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. AVERTISSEMENT. 



01 ES lettres étoient connues depuis fort 
longtcms fous le titre feul de Lettres à Eu- 
gène. Mais le caradlere peu communicatif de 
ceux entre les mains dcfqucls elles tombèrent 
d’abord , le plaifir bizarje, & pourtant réel 
que caufe aflez généralement à tous les hom- 
mes la polfeffion exclufivx d’un objet quelcon- 
que , l’efpèce d’engourdilTement, de fervitude 
& de terreur où le pouvoir tyrannique des 
prêtres tenoit alors tous les efprics , même 
ceux quf, par la fupérioritc de leurs talens , 
'• dévoient naturellement être les moins difpofés 
à plier fous le joug odieux du facerdoce ; tout 
tcla réuni , contribua tellemen^ à étouffer dès 
fa naiflance ) fi j’ofe m’exprimer de la forte , 
ce manuferit important , que pendant long- 
tems on l’a cru perdu, tant ceux qui l’avoient, 
le tenoient foigneufement caché , Sc refii- 
foient conflamment d’en laifier prendre copie t 
«lies étoient en effet en fi petit nombre ^ 
Tome II. $ 
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même dans les bibliothèques des curieux 5 
que feu Mr. de BÜSE qui fe plaifoit à raf- ' 
fcmbler les ouvrages les plus rares dans tous 
les genres de littérature, ne put jamais s’en’ 
procurer une de celui-ci , & que de fon tems 
on n’en comptoir que trois dans Paris, foie 
que ce fût à delTein , propter metnm Jndao^ 
rnm ; foit qu’en effet on n’en connût pas 
davantage. 

Ce n’cll que depuis cinq ou fîx ans que 
le» MSS. de -ces lettres font devenus plus 
communs ; & il y a même lieu de croire 
qu’ils font aujourd’hui affez multipliés , puif. 
que celui fur lequel on les a fait iiri^rimer, 
a été revu & corrigé fur fîx autres qu’on a 
raffemblés fans beaucoup de peine. Malheu- 
reufement toutes ces copies fourmillent de- 
fautes qui corrompent le fens & renferment 
plufieurs variantes , qui , pour parler la langue 
des critiques. , ont fervi quelquefois à décou- 
vrir 5c à fixer la véritable leçon , mais qui le 
plus fouvent ont- rendu plus incertain qu’on 
n’étoit , fur "celle qu’on de voit fuivre : nou-' 
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Vclle preuve de la multiplicité de ces copies ; 
car plus les manuferits d’un ouvrage font 
nombreux, plus ils different entr’eux, comme 
on peut s’en convaincre en jettant les yeux 
fur ceux de la Lettre de Thrafibnle à Leu- 
cîpfe ) & fur les variétés de lefture du nou- 
veau teflament recueillies par le favant MILE , 
& qui montent à plus de trente mille. 

Quoi qu’il en foit , on n’a rien épargné 
pour rétablir le texte dans toute fa pureté, & 
l’on ofe aïïurer, qu’à l’exception de quatre 
ou cinq endroits qu’on a trouvés corrompus 
dans tous les MSS. qu’on a été à portée de 
confulter , & auxquels on a tâché de fup- 
plécr du mieux qu’il a été poflibîe , l'édition 
qu’on donne aujourd’hui de ces lettres , fera- 
à très-peu de chofe près conforme au ma-, 
iiufcrit de l’Auteur. • < 

A l’égard de fon nom & de fa qualité , on 
ne peut former là-defTus que des conjcélures ; 
les feules particuiarités de fa vie fur lefqucUes 
pn s’accorde allez généralement , c’efi: qu’il 
avoit vécu [dans une grande intimité avec le 
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marquis de la Fare , l’abbé de Chaulîeu i 
l’abbé Terraflon, Fontcnelle, M. de Lafrerd> 
&c. On a même entendu dire pluHeurs fois 
à feu MM. du Marfais & Falconnet , que 
ces lettres avoient été faites par quelqu’un de 
l’école de Seaux. Tout ce qu’on peutafïurer, 
c’eft qu’il fuffit de les lire pour fe 'convaincre 
que c’étoit un homme fort inftruit & qui avoit 
médité profondément les matières qu’il a trai- 
tées. Son flile efi: clair , funple , facile , Sc 
on y remarque une certaine urbanité qui fait 
juger que ce n’étoic pas un homme obfcur, 
ni à qui la bonne compagnie fut étrangère. 
Mais ce qui diftingue furtoüt cet ouvrage f 
& qui doit le rendre précieux à tous les gens 
de bien,c’ell le earaftere d’honnêteté qui y règne 
d’un bout à l’autre. Il eft impoflible de le lire , 
fans conoevoir la plus haute idée de la pro- 
jjité de l’auteur , quel qu’il foit , fans defirer 
de l’avoir eu pour ami , d’avoir vécu avec 
lui > en un mot fans rendre jullice à la droi. 
ture de fes intentions , même quand on n’ap- 
prouveroit pas fes fentimens. L’amour de 1^ 
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vertu , la bienfaifance univerfelle , le refpcft 
des loix , l’attachement inviolable aux devoirs 
de la morale , tout ce qui peut enfin contri- 
buer à rendre les hommes meilleurs y efl: for- 
tement recommandé ; & fi d’un côté il renverfe 
de fond en comble l’édifice ruineux du ChriE 
tianifme , c’efl pour jetter de l’autre les fondc- 
mens inébranlables d’un fyftêmé de morale 
uniquement établi fur la nature de l’homme j 
fur fes befoins phyfiques , fur fes relations 
fociales j bafe infiniment meilleure & plus 
folide que celle de la religion ; parce que tôt 
ou tard le menfonge fe découvre, pafle & 
entraîne néceflairement avec lui tout ce à quoi 
il fèrvoit d’appui ; au lieu que la vérité fub- 
fifte éternellement & fe confolide en vieillilTant : 
Opiniomm commenta délit dies , natune judicia 
confirmât. 

L’épigraphe "qu’on a trouvée fur plufieurs 
manuferits de ces lettres , prouve que l’hon- 
nête homme à qui on les doit , ne fe foucioit 
pas d'en être connu pour l’auteur , & que ce 
n’a été ni l’amour de la réputation , lâ la foif 
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de la gloire , ni l’ambition de fe diftinguer par 
des opinions hardies que les prêtres , âc ceux 
que l’ignorance leur a fournis , appellent »;»- 
. pié/és , qui ont guidé fa plume ; mais le defir 
feul de faire du bien à fes femblables en les 
éclairant , & de déraciner , pour ainfi dire , la 
religion même , contme étant la fource de tous 
les maux qui les affligent dépuis tant fie fiécles. 
Voici cette épigraphe: jî j\ii raifon , qu’importe 
à qui je fuis? C’eft un vers de Corneille dont 
l'application ell très-heureufc , & qui devroit 
Être fur le frontifpice de tous les livres de 
cette nature. 

On ne peut rien dire non plus de certain 
fur la perfonne à laquelle il a adreffé fon 
ouvrage : il paroît feulement parplufieurs cir- 
confiances de ces lettres que ce n’efl point 
une marquife fuppofée comme celle des 
Mondes de M. de Fontcnclle , & qu’elles ont 
réellement été, écrites à une femme aulTi dif- 
tinguée par fon rang que par fes moeurs. Peut- 
être étoit-ce à quelque dame de l’école du 
Temple ou de Seaux ^ mais au fond-j ces 
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détails , ainfi que ceux qui concernent le nom 
& la vie de notre Auteur , la date de fa naif- 
fance , celle de fa mort &c. font peu impor- 

tans , 5c ne -ferviroient qu’à fatisfaire la vainc 

« 

curiofité de quelque^ leéleurs oififs qui re- 
cueillent avidement ces fortes d’anecdotes , à 
qui elles donnent meme une efpèce d’exif- 
tence dans le monde , & qui s’applaudilfenc 
plus d en être inftruits que de la découverte 
d’une vérité. Je fais qu’ils tâchent de juflifîer 
leur curiofité , en difant que , lorfqu’on lit un 
livre qui fait fenfation dans le public , Ôc donc 
on fait foi-même très-grand cas , il eft naturel 
de defirer favoir à qui adreffer fon hommage : 
mais ce defir eft d’autant plus déraifonnabic 

l ' 

qu’il ne peut pas être fatisfait ; premièrement , 
parce qu’il n’y a jamais eu , 5c qu'il n’y aura 
jamais un homme de lettres allez imprudent ^ 
difons tous , allez infenfé , pour publier ,* ou 
lailfer imprimer , de fon vivant , un livre où 
il foulera aux pieds les temples , les autels 5c 
les ftatues des dieux j & où il attaquera fans 
»ucun ménagement les opinions rcligiçufes les 
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plus confacrées : fecondcment , parce qu’il elt 
de notoriété publique que tous les ouvrages 
de ce genre qui paroiflTcnt depuis plufieurs 
années , font les tellamens fecrets de plufieurs 
grands hommes , forcés pendant leur vie de 
cacher la lumière fous le boijfeau , dont la mort 
a fouftrait la tête à la fureur des perfécuteurs > 
& dont J par conléquent , les cendres froides 
n’entendent pas plus fous la tombe les cris 
iirqjortuns des fuperlliticux , que les éloges 
des amis de la vérité : Troifiémement , enfin , 
parce que cette curiofité fi mal entendue > 
peut compromettre de la maniéré la plus 
cruelle le repos , la fortune & la liberté des 
parens ou des amis des auteurs de ces livres 

hardis. Cette feule confidération devroit donc 

{ 

déterminer ces faifeurs de conjeûures , s’ils 
ont réellement des intentions droites , à dé- 
pofer dans les replis les plus cachés de leur 
ame leurs foupçons vrais ou faux , & à faire 
lin uTage plus utile pour eux & pour les autres 
de leur efprit enquêtant. 

« 

LETTRES 
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■^E ne puis, Madame , vous exprimer les fen- 
cimens douloureux que la lefture de votre 
lettre vient de produire en moi. Sans un devoir 
rigoureux qui me retient où je fuis , vous me 
verripz voler à votre fccours. Eft-il donc vrai 
Eugénie foit malheureufe ! Les chagrins, les 
fcrupules, les inquiétudes font-ils donc laits pour 
elle ! Au fein de l’opulence & des grandeurs ; 
affurée de la tendrelTe & de l’eftime d’un époux 
qui vous adore ; jouilTante à la cour de l’avan- 
tage Il rare d’être chérie de tout le monde ; 
entourée d’amis qui rendent des hommages 
finccres à vos talens , à vos lumières ,• à vos 
goûts, comment fe peut-il faire que vous éprou- 
viez de la .triftelTe & des peines Votre ame 
vertueufe & pure ne peut , fans doute , connoî- 
tre ni honte, ni remords. Toujours fort aq-delTus 
des foibleffes de votre fexe , de quoi pourriez- 
vous rougir .? Agréablement occupée de vos 
devoirs , délalfée par des loêlure^ utiles & des 
converfations enjouées ; ^ portée de divcrfîfier 
des plailirs honnêtes', comment les craintes, les 
dégoûts , les foucis viennent-ils alfaillir un cœur 
Tome IL A 
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â qui tout dcvroit procurer le contentcmenc & 
la paix ? Hfclas ! fi votre lettre ne le confirmoit 
que trop , au trouble qui vous agite , j’aurois 
fans peine reconnu l’ouvrage de la (ijperftition. 
Elle feule cft en pofiefTion de troubler des âmes 
honnêtes , fans calmer les pafiions des âmes 
corrompues ; elle fuffit pour anéantir â jamais le 
repos des cœurs dont clic s’eft une fois' emparé. 

Oui , Madame , depuis longtéms je connois 
les funeftes effets des préjuges religieux ; j’en fiis 
jadis moi-même troublé ; j’ai tremblé comme 
vous fous le joug de la religion , & fi un examen 
réfléchi ne m’en eût pleinement détrompé , au 
lieu d’être en état aujourd’hui de vous confoler 
& de vous rafl'urer contre vous-même , vous 
me verriez encore partager vos inquiétudes & 
peut-être alimenter dans votre ame les idées 
lugubres dont je vous vois tourmentée. Grâces 
à la rairoh & à la philo'bphie , le calme eft 
depuis longtéms rentré dans mon efprit; j’en ai 
banni les terreurs qui l’agltoient autrefois. Quel 
bonheur pour moi fi la paix dont je jouis me 
mettoit à portée de rompre lé charme qui vous 
lerient encore dans les fers du préjugé ! 

Cependant , fans vos ordres exprès , je n’au- 
rois jamais ofé vous découvrir une façon de 
penfer trop éloignée de la votre , ni combattre 
des opinions funeftes auxquelles on vousperfuade 
que votre bonheur eft attaché : j’aurois continué 
à renfermer en moi-même des fentimens odieux 
à la plupart des hommes accoutumés à ne rien 
voir que par les yeux de juges vifiblcmcnt in- 
téreffés à les tromper. Mais un devoir facré 
m’oblige aujourd'hui de parler. Eugénie inquiette 
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& troublée veut bien m’ouvrir fon cœur ; elle 
a befoin de fecours , elle veut fixer fes idées fur 
tin objet qui intéreffe fon repos & fa félicité ; je 
lui dois la vérité ; ce feroit un crime que de ' 
garder plus long-temps le filence ; quand mon ^ 
attachement pour elle ne m’impoferoit pas la 
nécelTité de répondre à fa confiance , l’amour 
de la vérité m’obligeroit à faire des efforts pour 
difliper les chimères qui la rendent malheureufe* 

Je vais donc , Madame , vous parler avec fran- 
thife. Peut-être qu’au premier coup-d’œil mes 
idées vous parokront étranges , en les examinant 
de plus près , elles cefferont de vous choquer. 

La raifon , la bonne foi , la vérité auront tou- 
jours des droits fur un efprit tel que le vôtre ; 
j’en appelle donc de votre imagination allarméè 
4 votre jugement plus tranquille ; j’en appelle 
de l’habitude & du préjugé à la réflexion & à la 
raifon* La nature vous a fait une ame douce & 
fenfible ; elle y a joint une imagination très- 
vive , & cette dofe de mélancolie qui difpofe 
à la rêverie. C’eft de ces difpofitions mêmes que 
je vois découler les maux qui vous affligent au- 
jourd’hui. Votre bonté, votre candeur, votre 
(Incérité vous éloignent de foupçonner dans le« 
autres de la fraude ou de la malignité, La dou- 
ceur de votre caraâere vous empêche de contre- 
dire des notions qui vous paroîtroient révoltantes 
11 vous daigniez les examiner j vous aimez mieux 
vous en rapporter au jugement des autres & 
fouferire à leurs idées , que de confulter votre • 
raifon & vos propres lumières. La vivacité de 
'votre imagination fait que vous faififfez avec 
emprelTement les peintures fortes qu’on vous 

A a 
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pr^fente ; des hommes , intérefles à vous troth^ 
hier , abufcnt de votre fenfibilité pour vous 
allarmer ; ils vous font frilTonncr aux mots ter- 
ribles de mort , de jugement , à'enjer , de fup~ 
plices , ÿ éternité y. ils vous font pâlir au feul 
nom d’un juge inflexible dont rien ne peut 
changer les arrêts ; vous croyez voir autour 
de vous ces démons qu’on a fait les miniftres 
de fes vengeances fur les foibles créatures ; ainfi 
votre cœur fe remplit de frayeur j vous craignez 
à chaque inftant d’ofFenfer , fans le favoir , un 
Dieu capricieux , toujours menaçant , & toujours 
courroucé : conféquente dans vos principes , tous 
les momcns d’une vie qui ne devroient être 
marqués que par le contentement & la paix , 
fc trouveront bientôt empoifonnés par des in- 
quiétudes , des fcrupules , des terreurs paniques 
dont une ame aufli pure que la vôtre devroit 
à jamais être exempte. L’agitation où ces fatales 
idées vous jettent fnfpcnd en vous l’iifage de 
vos facultés ; votre raifon eft entraînée par une 
imagination qui s’égare ; vous tombez dans la 
perplexité, dans l’abbattement , dans la défiance 
de vous-même , & vous devenez ainfi la dupe 
de ces hommes qui, en parlant à l’imagination 
& en étourdiflant la raifon , font parvenus de- 
puis longtems à fubjuguer l’univers , & à per- 
fuader à des êtres raifonnablcs que la raifon 
leur eft inutile ou dangereufe. 

Tel eft , Madame , le langage confiant des 
apôtres de la fiipetfiition , dont le projet fut 
& fera toujours d’anéantir la raifon humaine , 
afin de pouvoir exercer impunément leur pou- 
voir fur lès hommes j par-tout les perfides mi- 
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niftres de la religion ont etc les ennemis dé- 
clarés ou cachçs de la raifon , parce qu’ils trou- 
veront toujours la raifon oppolée à leurs vues ; 
par-tout ils la décrièrent , parce qu’ils curent 
lieu de craindre qu’elle ne détruisît leur empire 
en découvrant leurs complots & la futilité de leurs 
fables ; par-tout ils fe lent efforcés d’élever fur 
fes ruines l’empire du fanatifme & de l’imagi- 
nation. Pour y parvenir plus fûrement , ils ont 
fans cefl'e elFrayé les mortels par des peintures 
hideufes , ils les ont étonnés & féduits par des 
merveilles & des myfleres , ils les ont embar- 
rafl'és par des énigmes & des incertitudes , ils les 
ont furchargés de pratiques & de cérémonies , 
ils leur ont rempli l’eiprit de craintes & da 
fcrupules, ils ont fixé leurs yeux fur un avenir 
qui , bien loin de les rendre plus vertueux & 
plus heureux ici bas , n’a fait que les détourner 
de la voie du vrai bonheur , & le détruire à 
jamais jufqu’au fond de leurs cœurs. 

Tels font les artifices que les miniftres de 
la religion mettent par-tout en ufage pour af- 
fervir la terre &: la tenir fous le joug. Le genre- 
humain en tout pays eft devenu la proie des 
prêtres ; ils ont donné le nom de religion aux 
fyftémes qu’ils avoient imaginés pour lubjuguer 
les hommes , donc ils avoient féduit l’imagina- 
tion , dont ils avoient troublé l'efprit , & dont 
ils avoient tâché d’ané.fntir la raifon. 

C’eft fur-tout dans l’enfance que l’efprit hu- 
main efl difpofé à prendre les imprefhor.s que , 

l’on veut lui donner. Audi nos prêtres fe lonr- 
ils prudemment emparé de la jeuneffe pour lui 
infpirer des idées qu’ils ne pourroient jamais 

A 3 
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donner à des hommes faits. C’eft dans l’àge î© 
plus tendre qu’ils apprivoifent les efprits avec 
des fables étranges , des notions bizarres & dc>* 
coufues , des chimères ridicules qui , peu-à-peu , 
deviennent pour eux des objets qu’ils refpec- 
tent & qu’ils 
leur vie. 

Il ne faut qu’ouvrir les yeux pour voir les in- 
dignes moyens dont, la politique facerdotale fe 
fert pour étouffer dans les hommes leur raifon 
naiffante. On ne leur enfeigne dans leur enfance 
que des contes ridicules, jmpertinens , contra- 
diéloires , criminels , qu’on leur dit de refpeâer. 
On les familiarife peu-à-peu avec des myfleres 
inconcevables qu’on leur annonce comme des 
vérités facrées , on les accoutume à fe réalifer 
des fantômes devant lefquels on les habitue à 
trembler. En un mot-, on prend les mefures 
les plus juftes pour en faire des aveugles qui ne 
ne confulteront plus leur raifon , & des lâches 
qui friflbnneront toutes les fois qu’ils fe rappel- 
leront les idées dont leurs prêtres les ont em- 
poifonnés dans un âge où ils ne pouvoient fe 
garantir de leurs piégés. 

Rappeliez-vous , Madame , à vous-même les 
foins funefles qu’on a pris dans le couvent , où 
vous fûtes élevée , pour femer dans votre cœur 
les germes des inquiétudes qui vous affligent 
aujourd’hui. C’cft-là qu’on a commencé à vous 
parler des fables , des prodiges , des myfteres , 
des doélrines que vous révérez afliiellemcnt , 
tandis que , fi l’on vous annonçoit aujourd’hui 
ces chofes pour la première fois , elles vous pa- 
foîtroient ridicules & peu dignes de votre atten:i 
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tîon. Je vous ai foiivent vu rire de la fimplicité 
avec laquelle vous croyiez autrefois les contes 
de forciers & de revenans que vous faifoient , 
dans votre enfance , les religieufes chargées de 
vous inffruire. Entrée dans le monde où de- 
puis long-rems l’on ne croit plus ces chimères, 
vous vous en êtes peu-à-pou de'trcmpée , & vous 
rougilTez à prefent de votre crédulité paffée. 
Pourquoi n'auriez-vous pas le courage de rire 
de même d’une infinité d’autres chimères tout 
aufll peu fondées , qui ne vous tourmentent 
encore , ou que vous ne Jugez plus refpecfables , 
que parce que vous n’avez point ofé les examiner 
des -mêmes yeux , on parce que vous les voyez 
refpedées par un public qui ne les a nullement 
approfondies ? fi éclairée , fi raifonnable fur toutes 
les autres chofes , pourquoi Eugénie renonceroit- 
elle à fes lumières & à fon jugement dès qu’il 
s’agit de la religion ? Cependant , à ce mot re- 
doutable , fon ame fe trouble , fa force l’aban- 
donne , fa pénétration ordinaire eft en défaut , 
fon imagination s’égare , elle ne voit plus qu’i 
travers un nuage , elle s’inquiette & s’afflige ; 
en garde contre fa raifon , elle n’ofe l’appeller 
à fon fecours ; elle fe perfuade que le parti le 
plus fur cfl de fe laiiVer entraîner aux opinions 
d’une multitude qui n’a rien examiné & qui fe 
laifl'a toujours conduire par des guides aveugles 
ou trompeurs. 

Pour rétablir la paix dans votre ame , ceflez , 
Mad ame , de vous méprifer vous-même ; prenez 
une jufte confiance dans vos propres kirftieres ; 
ne rougiflez point de vous trouver atteinte d’une 
épidémie générale & involontaire , à laquelle il 
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n’a point dépendu de vous d’échapper. Le bon 
abbé de S. Pierre avoir raifon de dire que la 
dévotion eft la petite vérole de Famé ; j’ajouterai 
qu’il efl: bien rare de n’en point refter marqué 
pour toute la vie. En effet , nous voyons aile/ 
fouvent les perfonnes les plus éclairées perlifter 
à jamais dans les préjugés de leur enfance. On 
s’y efl: pris de fi bonne heure pour les inculquer , 
on prend continuellement tant de précautions 
pour les rendre durables , que fi quelque chofe 
a droit de nous furprendre , c’efl de voir que 
.quelqu’un ait la force de s’en dégager. Les génies 
les plus fublimes font fouvent les jouets de la 
fuperflition ; la chaleur de leur imagination ne 
fert quelquefois qu’à les égarer davantage & à 
les attacher plus fortement à des opinions qui 
les feroient rougir , s’il leur étoit permis de 
confulter leur raifon. Pafcal voyoit fans ceffe les 
enfeis ouverts fous fes pieds 5 Malcbranche étoit 
crédule ; Hobbes avoit peur des fantômes & 
des démons ( i ) ; l’immortel Newton a com- 
menté l’apocalypfe. En un mot , tout nous prouve 
que rien n’efl plus difficile que de fc défaire des 
notions dent nous avons été imbus dans notrp 
enfance. Les perfonnes les plus fenfées & qui 
raifonnent le mieux fur toute autre matière , 
re'^ombent dans l’enfance dès qu’il s’agit de la 
religion. 

Ainfi , Madame , vous n’avez point à rougir 
d’une foibleflë qui vous efl commune avec pref- 



' T ' Voyez à ce fujet Bayle difl. crit. art. Hobbes 
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Digitized by Google 



A Eugénie. 



9 



que tout le monde , & dont les plus grands 
hommes ne font pas toujours exempts. Ranimez 
donc votre courage; ofcz examiner avec plus de 
fang froid les fantômes qui vous allarment. 
Dans une chofe qui intéreffe votre repos, con- 
fultez cette raifon éclairée qui vous met autant 
au delTus du vulgaire , qu’elle met l’efpèce hu- 
maine au deffus des autres animaux. Loin de 
vous défier de vos propres lumières , tournez 
votre jufte défiance contre des hommes bien 
moins honnêtes & bien moins éclairés que vous , 
qui , pour vous vaincre , ne s’adreflent qu’à votre 
imagination fenfible , qui ont la cruauté, de trou- 
bler la férénité de votre ame , qui , *fous pré- 
texte de vous arracher uniquement au ciel , 
prétendent vous faire-biifer les liens les plus 
doux ; enfin qui s’efforcent de vous interdire 
l’ufage de cette raifon bienfaifante dont la lu- 
mière vous guide fi fûrement dans toute votre 
conduite. 

LaifTez les inquiétudes & les remords à ces 
femmes corrompues qui ont des reproches à fe 
faire ou des crimes à expier. LaifTez la fuperf- 
tition à ces femmelettes ignorantes , dont Tefprit 
rétréci eft incapable de réfléchir. Abandonnez 
les pratiques futiles & minutieufes d’une dévotion 
incommode à ces femmes & défœuvrécs & cha- 
grines à qui , dès que le régné paffager de leurs 
appas eft fini , il ne refte plus de reflburces pour 
*■ remplir le vuide de leurs journées , & qui cher- 
chent par la médifance & la tracafterie à fe 
confoler de la perte des plaifirs dont elles fe 
trouvent privées. Réfiftez à ce penchant qui 
• femble vous porter à la médication , à la retraite , 
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à la mclancolie. La dévotion n’eft faite que pour 
des âmes oifives ; la vôtre cft faite pour agir. 

Vous vous devez à un époux dont vous faites le 
bonheur ; à des enfans qui dans peu auronc 
befoin de vos leçons pour fe former le cœur & 
l’efprit J vous vous devez à des amis qui vous 
honorent & qui chériront votre commerce ai- 
mable dans l’âge meme où vos charmes fe trou— 
veroient flétris ; vous vous devez à la fociété ; 
elle a befoin de vos exemples ; elle trouve en 
vous des vertus qui font malheureufcment bien 
plus rares dans les perfonnes de votre rang , 
que la dévotion. Enfin vous vous devez le bon- 
heur à vous-même ; malgré les promefles de la 
religion , vous ne le trouverez jamais dans ces 
agitations où je vois que fes idées noires vous 
jettent ; vous ne rencontrerez en elle que de 
trilles chimères , des fantômes eft’rayans , des 
embarras fans fin , des incertitudes accablantes » 
des énigmes inexplicables , des rêveries qui ne 
font propres qu’à troubler votre repos ^ vous 
priver vous-même du bonheur & vous rendre 
incapable de vous occuper de celui des autres. 

11 elt bien difficile 'de faire des heureux , quand 
on ne jouit pas foi-même du bonheur & de la 
paix. 

Pour peu que vous portiez vos regards autour 
do vous vous trouverez des preuves de ce que 
j’avance. Les perfonnes les plus reiigieufes font 
rarement les plus aimables & les plus fociables ; * 
la dévotion , même la plus fincere , en foumet- 
tant ceux qui l’embrall'ent à des pratiques gênan- 
tes , en occupant leur imagination d’objets lu- 
gubres & affligeans , en échauffant leur zèle , 
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n’eft giiere propre à donner aux dévots certc 
égalité d’humeur , cette douceur de caraéleic 
indulgente , cette aménité qui font le charme 
de la fociéré. Mille exemples vous prouvent que 
les dévotes les plus occupées de plaire à Dieu 
ne font pas les femmes qui réulïifl'ent le mieux 
à plaire 4 tous ceux qui les entourent : fi quel- 
ques-unes^ font exception à cette réglé , c’eft 
qu’elles nont point toute la ferveur .& le zèle 
que la religion femble exiger d’elles. La dévo- 
tion efl: ou une padion trifte & fombre , ou 
une pafTion emportée;* la religion ne foudre 
point que le cœur fe partage ; tout ce qu’un 
bon chrétien donne» aux créatures, cft dérebé 
au créateur; une ame bien dévote doit craindre 
de s’attacher aux objets de la terre ; elle per- 
droit de yue foh Dieu, jaloux , qui veut qu’on 
s’occupe uniquement de lui , qui fait à fes créa- 
tures un devoir de lui facrifier leurs penchans 
les plus doux & les plus innocens , qui veut 
qu’elles fs rendent malheureufes ici bas dans 
l’idée de lui plaire. D’après de tels principes , 
nous voyons communément les dévots s’acquitter 
alTez fidèlement du devoir de fe tourmenter 
eux-mêmes & de troubler le repos des autres ; 
ils croyent bien mériter du fouverain du ciel 
en fe rendant parfaitement inutiles ou même 
incommodes aux habitans de la terre. 

Je ne fuppofe point , Madame , que la dévo- 
tion produife en vous des effets nuifibles aux 
autres , je crains plutôt qu’elle ne nuife à vous- 
même ; la bonté de votre cœur , la douceur de 
votre carâdere , la bienfaifaiice qui fe montre 
dans toute votre conduite doivent faire préfumer 
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que jamais la religion ne vous portera à der ! 

excès dangereux. Néanmoins la dévotion fait j 

fouvent d’étranges mctamorphofes. Inquictte , < 

agitée , malheureufe au dedans de vous-même , 
il cfl: à craindre que votre tempérament ne 
change , que votre humeur ne s’aigrifle & que 
les idées fàcheufes que vous aurez longtcms 
couvées au dedans de vous-même , n’i«fluent tôt 
ou tard fur ceux qui vous approchent. L’expé- 
rience ne nous prouve-t-elle pas tous les jours 
que la religion opère dfs changemens de cette 
el'pèce .? ce que l’on nomme des converjîons , ce 
que les dévots regardent comme des coups de 
la grâce , ne font très- fouvent que des renver-' 
femens fâcheux par Icfquels on fubftituc des vices 
réels & des difpolkions très-fâchenfes à des qua- 
lités aimables & utiles. Par un effet ■fâcheux de 
ces prétendus miracles de la grâce , nous voyons 
fouvent fuccéder la triffeffe à l’enjouement , l’hu- 
meur fombre & chagrine à la gaieté , l’ennui 
à la diflipation ; la médifance , l’intolérance & 
le zèle à lïndulgence & à la douceur ; que 
dis-je ? la cruauté même à l’humanité. En un 
mot , la fuperftition cft un levain dangereux , 
propre à corrompre les cœurs les plus hon- 
nêtes. 

Ne voyez-vous pas en effet les excès-auxqueîs 
le fanatilme & le zèle portent les perfonnes 
d’ailleurs les plus fages & les mieux inten- 
tionnées ? Des princes , des magiftrats , des 
juges deviennent inhumains & fans pitié, dès 
qu’il s’agit des intérêts de la religion, plie trans- 
forme fouvent les hommes les plus doux , les 
plus indulgens , les plus équitables fur toute 
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autre matière , en bêtes féroces ; les âmes les 
plus fenfîbles & les plus compatifl'antes fe croient 
en confcience obligées de s’endurcir , de fe 
faire violence , d’étouffer la nature pour fe mon- 
trer cruelles à ceux qu’on leur déféré comme 
des ennemis de leur façon de penfer. Recon- 
noiflez-vous , par exemple , Madame , la dou- 
ceur de notre nation & de notre gouvernement 
dans les perfécutions dont on a ulé fi fouvent en 
France, à l’égard des proteftans ? Trouvez-vous 
bien de la raifon , de l’équité , de l’humanité 
dans CCS vexations , ces emprifonnemens , ces 
exils que l’on a fait fubir de nos jours aux jan- 
féniftes ? ceux-ci, fi jamais ils devenoient allez 
forts pour perfécuter à leur tour , ne traiteroient 
pas , l'ans doute , leurs adverfaires d’une façon 
plus équitable & plus modérée. Ne voyez-vous 
point tous les jours des perfonnes qui fe piquent 
de fentimens , exprimer fans pudeur la joie 
qu’elles auroient de voir exterminer des hommes 
à qui elles ne croient devoir ni bienveillance ni 
indulgence , uniquement parce qu’ils méprifent 
des préjugés que le vulgaire regarde comme fa- 
crés , ou qu’une faulfe politique croit uti’cS à 
l’état ? La fuperftition a tellement étouffé tout 
* fentiment d’humanité dans quelques perfonnes , 
très-honnêtes d’ailleurs , qu’elles ne rougiroienc 
pas de lui facrifier les hommes les plus éclairés 
de la nation qui ne font pas communément les 
plus crédules ou les plus fournis au joug du fa- 
cerdocc. 

En un mot , la dévotion n’eft propre qu’à 
remplir le cœur d’un fiel amer qui doit troubler 
l’harmonie de la fociété. En matière de religion 
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chacun fe croit obligé de montrer plus ou moinü 
d’ardeur & de zèle. Ne vous ai-je pas vu fouvent 
incertaine vous-mcme ü vous dev ez gémir ou 
rire de la démence de quelques dévotes ridi- 
culement écliauMées de cette vanité relisieufe 
qui conftitus rcfprit de parti ? Vous les voyiez 
s’inrérefler à des querelles théologiques , aux- 
quelles, fans y rien concevoir , clics fe croyoient 
obligées de prendre part. Je vous ai trouvée cent 
fois étourdie de leurs clameurs , indignée de 
leur aigreur , feandalifée de leurs cabales , & 
remplie de mépris pour leur ignorance entétée^ 
Cependant rien de plus nature! que ces travers i 
l’ignorance fut toujours la mere de la dévotion* 
Etre dévot ne lignifiera jamais qu’avoir une con- 
fiance imbécillc dans fes prêtres ; c’eft recevoir 
d’eux fes impulfions , c’eft ne penfer & n’agir 
que d’après eux ; c’eft adopter aveuglément 
leurs paffions & leurs préjugés ; c’eft remplir 
fidèlement les pratiques que leur caprife im- 
pofe. 

Eugénie n’eft point faite pour fuivre de tels 
guides ; ils finiroient par l’égarer , par allumer 
fon imagination , par envenimer Ton caraûcre. 
Pour s’emparer plus fûrement de fon efprit , ils 
la rendroient larouche , intolérante , incom- 
mode 5 en un mot , à l’aide du pouvoir magique 
de la fuperftition & de lés notions furnaturelles , 
ils réuffirolent , peut-être , à transformer en 
vices les heureufes difpofitions que la nature lui 
a données. Croyez-moi, Madame , vous n’auriez 
rien à gagner à cette métamorphofe. JDemeurez 
ce que vous êtes ; tirez-vous au plutôt de cet 
état d’incertitude & de langueur , de cette alter- 



Digilized by Google 




A Eugénie» 



ï$ 

fiatîve d’abattement & de trouble où je vous vois 
flotter. Ne prenez que votre raifon & votre 
vertu pour guides , & j’ofe vous rc'pondre que 
vous aurez bientôt brifé les entraves dont vous 
commencez à fentir les funelles effets. 

Ofez donc , je le répété , ofez examiner par 
vous-même cette religion , qui bien loin de vo s 
procurer le bien-être qu’elle vous promet , ne 
lera pour vous qu’une fource intariffable d’in- 
quitrudes & d’allarmes , & vous priveroit tôt ou 
tard de ces rares qualités qui vous rendent fi 
chere à la fociété. Votre intérêt exige que vous 
rendiez la paix à votre ame ; il vous fait un de- 
voir de conferver foigneufement cette douceur, 
cette indulgence , cet enjouement qui vous font 
adorer de tous ceux qui vous approchent. Vous 
vous devez le bonheur à vous-même j vous le 
devez à ceux qui vous entourent. Ne vous aban- 
donnez donc point à vos trilles rêveries ; 
recueillez toutes les forces de votre juge- 
ment pour combattre des chimères que votre 
imagination fe réa'.ife ; elles difparoitront auffitôt 
que vous les aurez confidértes avec votre faga- 
cifé ordinaire. 

Ne me dites point, Madame, que votre ef- 
prit eft trop foible pour fonder les profondeurs 
de la théologie. Ne me dites point , d'après nos 
prêtres , que les vérités de la religion font des 
myfleres qu’il faut adopter fans les comprendre , 
qu’il faut adorer en filence. En parlant fur ce 
ton , ne voyez-vous pas que l’on proferit & con- 
damne cette religion à laquelle on prétend vous 
foumettre Ce qui cfl furnaturel n’efi point fait 
^our les hommes ce qui cfl au deffus de leur 
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portée ne doit point les ojcupcr. Adorer ce 
que l’on ne peut connoître, c’elt ne rien adorer; 
croire ce que l’on ne peut concevoir , c’eft ne 
rien croire ,du tout ; admettre fans examen cc 
qu’on nous dit d’admettre ; c’ell être lâchement 
crédule. Dire que la religion eft au deflus de 
la raifon , c’efl: reconnoître qu’elle n’eft point 
laite pour des êtres raifonnables ; c’eft avouer 
que ceux qui l’enfeignent aux autres ne font pas 
plus à portée que nous d’en fonder les profon- 
deurs ; c’eft convenir que nos doâeurs n’enten- 
dent rien aux merveilles dont ils nous entretien- 
nent tous les jours. 

Si les vérités de la religion étoient , comme 
on l’afliire , néceflaircs à tous les hommes , elles 
devroient être intelligibles & claires pour tous 
les hommes. Si les dogmes que cette religion 
enfeigne étoient aufli importans qu’on nous le 
fait entendre , ils devroient non-feulement être 
à la portée des doâeurs qui les prêchent , mais 
encore de tous ceux qui écoutent leurs leçons. 
N’eft-il pas bien étrange que ceux dont la pro- 
feflion eft de s’inftruire eux-mêmes dans la reli- 
gion pour l’enfeigncr aux autres , reconnoiflent 
que fes dogmes font au deftùs de leur propre 
entendement, & cependant s’obftinent à incuj- 
quer au peuple ce qu’ils avouent ne point Com- 
prendre eux-mêmes ! Aurions-nous bien de la 
confiance dans un médecin qui , après être • 
convenu qu’il n’entend rien à fon art , nous 
vanteroit néanmoins l’excellence de fes remedes ^ 
C’eft pourtant cc que font tous les jours nos 
charlatans fpirituels. Par une étrange fatalité les 
perfonnes les plus fenfées conlentcnc à être les 
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tîupes de ccs empyriques qui font perpétuel- 
lement forcés d’aVouer leur profonde igno- 
rance ! 

Mais fi les myfteres de la religion font in- 
compréhenfibles pour ceux mêmes qui l’enfei- 
gnent ; fi parmi ceux qui la profelTent , il n’eft 
psrfonne qui fâche précifément ni ce qu’il croit, 
ni qui fe foit rendu compte des motifs de fa 
croyance & de fa conduite^ il n’cn eft pas de 
même des difficultés que l’on peut oppofer à 
cette religion. Celles-ci font fimples, à la portée 
de tout le monde , capables de convaincre tout 
homme qui , renonçant aux préjugés de l’en-' 
fance, daignera confulter le bon fens que la na-> 
ture a donné à tous les êtres de l’efpéçe hu-. 
maine. 

Depuis un grand nombre de fiécles, des théo- > 
logiens fubtils ont été fans relâche occupés à’ 
repouffcr les traits des incrédules , ou à réparer • 
les brèches faites à l’édifice ruineux de la religion 
par des adverfaires qui combattirent fous les 
drapeaux de la raifon ; il s’eft de tout tems trouvé' 
des gens qui ont fenti la futilité des titres fur* 
iefqucls les prêtres fe font arrogé le droit d’alTervir 
les cfprits & de dépouiller les nations ; nonobf* 
tant tous les efforts des fourbes qui ont pris la 
défenfe de la religion , dont feuls ils retiroient - 
du profit ces grands hommes n’ont pu jufqu’icî 
parvenir à mettre leur fyftême divin â couvert 
des attaques de l’incrédulité ; ils ont fans ceffe 
répondu aux objcéHons qu’on leur feifoit , jamais 
ils n’ont fu ni les lever ni les anéantir. Aidés 
prefque toujours de l’autorité publique , ce ne 
iut que par des injures, des déclamations , des 
Tome IL B 
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fupplices Sc des perfécutions qu’ils r(?pondirenC, 
aux plaintes de la raifon. C’eft ainfi qu’ils font reliés 
les maîtres du champ de bataille que leurs adverfai- 
res ne purent jamais leur difputer ouvertement. 
Malgré les défavanrages d’un combat fi inégal, quoi- 
que les dét'enfeurs de la religion fuflent armés de 
toutes pièces & pufibnt fe montrer à découvert , 
tandis que leurs adverfaires n’avoient pour armes 
que la raifon & ne pou voient ni s’expofer ni fe 
fervir de toutes leurs forces , ceux-ci n’ont pas 
laifle de faire des blelTurcs profondes à la fuperf- 
tition. Cependant , fi l’on en croit fes partiiâns , 
la bonté de leur caufe met leur fyftêmc à l’abri 
de fous les coups qu’on peut lui porter , & l’on • 
a mille fois répondu d’une façon viâorieufe aux 
objeâions que l’on ne cefle de renouveller 
contr’eux. Malgré cette grande fécurité , nous 
les voyons très-allarmés toutes les fois qu’un nou- 
veau combattant fe préfente : celui-ci peut fe 
fervir avec fuccès des objedions les plus com- 
munes & les plus rebattues , vu qu’il eft évident 
que Jufqu’ici l’on n’a pu ni les détruire ni leur 
oppofer des réponfes fatisfaifantes. Pour vous 
convaincre , Madame , de ce que j’avance ici , 
vous n’avez qu’à comparer les difficultés les plus 
ordinaires que le bon fens oppofe à la religion , 

» avec les prétendues folutions qu’on en donne , 

& vous recennoîtrez que les difficultés y fenfibles 
pour des enfans mêmes , n’ont jamais pu être 
levées par les dodeurs les plus exercés ; vous ne 
trouverez dans leurs réponfes que des diftinc- 
tions fubtilcs, des fubterfùges métaphyfiques, un 
verbiage inintelligible qui ne peut être le lan- 
gage de la vérité , & qui ne prouve que l’em- 
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Ibarras , l’impuiflànce & la mauvaife foi de ceux 
^jui font intërefles par ^tac à foutenir une caufo 
défefpér^e. En un mot , les difficultés que l’on * 
fait contre la religion font claires & à la portée 
de tout le monde , tandis que les réponfcs qu’on 
leur donne font obfcures , embrouillées , peu 
fatisfaifantes pour les perfonnes les plus au fait 
de ce jargon , fl tant eft que ceux qui font 
, ces réponfes entendent eux -mêmes ce qu’ils 
difent. 

Si vous confultez nos doûeurs ils ne man- 
jqueront pas de faire valoir l’antiquité de leur 
doftrine , qui s’eft toujours foutenue malgré les 
attaques continuelles des hérétiques , des me'- 
créons , des impies & malgré les pcrfécutions 
des payens. Vous avez , Madame , trop de lu- 
toiieres pour ne point vous appercevoir que l’an- 
cienneté d’une opinion ne prouve rien en fa 
feveur. Si l’antiquité étoit une preuve de la 
vérité , le Chriftianifme feroit forcé de céder au 
judaiTmc , & celui-ci par la même raifon céde- 
roit à la religion des Egyptiens ou des Chaî- 
déens , c’eft-à-dire , à l’idolâtrie qui étoit fort 
antérieure à MoiTe. L’on a cru pendant des 
milliers d’années que le foleil fournoit autour 
de la terre qui demeuroit immobile , il n’en eft 
pas moins vrai que le foleil eft fixe & que la 
terre tourne autour de lui. D’ailleurs il eft évi- 
dent que le Chriftianifme n’eft point aujourd’hui 
ce qu’il étoit autrefois ; les attaques continuelles 
que cette religion a eftliyées de la part des 
hérétiques , prouvent que jamais il n’a pu y avoir 
d’harmonie entre les partifans d’un lyftême 
divin qui péchoit dans fes principes ; au moins 
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quelques parties de ce fyftême célefte ont dépld 
^ ceux mêmes qui l’admettoient pour tout le 
refte. Si des incrédules ont fouvent inutilement 
attaqué la religion , c’eft que les meilleures rai- 
fons deviennent inutiles contre Taveuglemcnt de 
la fuperftition appuyée de l’autorité publique , 
ou contre le' torrent de l’opinion & de l’habitude 
qui entraînent les hommes. A l’égard des per- 
fécutions que l’églife a éprouvées de la part des 
payens , ce feroit bien peu connoître les effets 
du fanatifme & de l’entêtement religreur', que 
de ne pas fentir que la tyrannie n’ell jamais 
propre qu’à l’exciter & à l’étendre de plus en 
plus. 

Vous n’étes pas non plus faite pour être la 
dupe des noms & des autorités. On vous acca- 
blera par les témoignages multipliés de beaucoup 
de favans illuftres , qui non-feulement ont admis 
la religion chrétienne , mais encore qui ont été 
fes défenfeurs les plus zélés. On vous parlera de 
Çzints docteurs , de grands philofophes , de puif* 
fans raifonneurs , de peres de Véglife , de favan» 
interprètes qui ontfuccelTivemenr étayé le fyftême 
religieux. Je ne leur conteflerai point ici leurs 
lumières, qui néanmoins fe trouvent três-fouvent 
en défaut , je me contenterai de vous répéter 
que fouvent les plus grands génies font aulfi peu 
clair-voyans que le peuple lui-même en matière 
de religion ; qu’ils n’ont point examiné les opi- 
nions qu’ils enfeignoient , foit parce qu’ils les ont 
regardées comme facrées , foit parce qu’ils n’ont 
jamais remonté jufqu’aux principes , qu’ils auroient 
trouvés ruineux , s’ils les euffent confidérés fans 
prévention ^ foit enfin parce qu’ils fe font vus 
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întérefTés à défendre une caufe à laquelle leur 
propre fort étoit lié. Ainfi leur témoignage eft 
récufable & leur autorité ne peut être d’un 
grand poids. 

A l’égard des interprétés & des commenta-^ 
teitrs , qui depuis tant de ilécles' ont travaillé fî 
péniblement à éclaircir les loix divines , à expli- 
quer les livres facrés des chrétiens , à fixer les 
dogmes de la foi , leurs travaux mêmes doivent 
nous rendre fufpefte la religion qui fe fonde fur 
ces livres & qui prêche ces dogmes ;.ils nous 
prouvent que des ouvrages émanés de l’être fu- 
préme font obfcurs , inintelligibles , & ont be- 
foin de fecours humains pour être entendus de 
ceux à qui la divinité vouloit découvrir fes VO7 
lontés. Les loix d’un Dieu fage doivent être 
limples & claires , il n’y a que des loix défen-r 
tueufes qui aient befoin d’être interprétées. 

Ce n’eft donc point , Madame , à ces inter- 
prètes que vous pouvez vous en rapporter ; c’eft 
vous-même , c’eft votre raifon que vous devez 
confulter. Il s’agit de votre bonheur , il s’agit 
de votre repos ; ces objets font trop férieux pour 
laifter à d’autres qu’i vous le’ droit d’en décider. 
Si la religion eft: aufli importante qu’on l’aflure , 
elle mérite , fans doute , la plus grande atten- 
s tion ; fi cette religion doit influer fur le bonheur 
des hommes & dans ce monde & dans l’autre , 
il n’eft: aucune affaire qui nous intéreffe aufit 
vivement & qui demande par conféquent^an 
examen plus mûr. Eft-il donc rien de plus étrange 
que la conduite que tiennent la plupart des hom- 
mes .? Intimement convaincus de la néceftité de 
Ja religion & de fon importance , jamais ils ne 
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fe donnent la peine de l’approfondir ; ils la fuî- 
vent par routine & par habitude ; ils ne fe 
rendent jamais raifon de fes dogmes ; ils la réve~ 
rent , ils s’y foumettent , ils gemiflent fous fon 
poids fans fe demander pourquoi ; enfin ils s’en 
rapportent à d’autres pour l’examiner , & ceux,, 
au jugement defquels ils fe fient aveuglement , 
font précifément les perfonnes dont le jugement 
devroit leur être le plus fufped : ce font des 
prêtres qui font en poflêflion de juger exclu- 
fîvement & fans appel d’un fyftéme évidemment 
inventé pour l’utilité des prêtres- Mais que nous, 
difent ces prêtres? Vifîblement intéreffés à main- 
tenir les opinions reçues , ils nous les montrent 
comme necejjhires au public , comme utiles & 
confolantes pour chacun de nous , comme inti- 
mement liées à la morale , comme indifpenfa- 
Mes à la fociété , en un mot comme de la derniert 
importance. Après nous avoir ainfi prévenus , ils 
nous défendent auflitôt d’examiner ces chofes û 
importantes à connoître. Que penfer de cette 
conduite ? C’elf à vous de conclure que l’on 
veut vous tromperj que l’on ne craint l’examen 
que parce que la religion ne fauroit le foutenir ,, 
& que l’on redoute une raifon qui pourroit dé- 
voiler les plus funeftes projets du facerdoce contre 
le genre-humain. 

Ainfi , Madame , je ne puis trop le répéter y 
examinez par vous-même , faites ufage de vos 
propres lumières ; cherchez la vérité dans la 
lincérité dç votre cœur , faites taire le préjugé , 
roîdiflTez-vous contre l’habitude ; défiez-vous de 
l’imagination ; alors , de bonne foi avec vous- 
même , vous peferez d’une main sûre les opi— 
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nions de la religion ; de quelque fource qu’il 
parte , vous n’acquiefccrcz qu’à ce qui fera con- 
vaincant pour votre cfprit, fatisfaifant pour votre 
cœur , conforme à la faine morale , approuvé 
par la vertu ; vous rejetterez avec mépris ce 
qui choquera votre raifon , vous repoufferez 
avec horreur ces notions criminelles & nuifib- 
les à la morale que la religion s’efforce de. faire 
paffer pour des vertus furnaturelles divines. 

Que dis-je ? aimable & fage Eugénie ! exami- 
nez avec rigueur les idées que par votre ordre 
je compte vous préfenter ; que votre confian- 
ce en moi , que votre prévention pour mes 
foibles lumières ne vous aveugle pas fur mes 
opinions ; je les foumets à votre jugement; 
difeutez , combattez , ne vous rendez ja- 
mais que quand vous croirez reconnoître la 
vérité. Mes fentimens ne font ni des oracles 
divers, ni des opinions théologiques dont il n’eft 
point permis d’appeller ; fi fai dit vrai, adoptez 
mes idées , fi je me fuis trompé , indiquez- moi 
mes erreurs , & je fuis prêt à les reconnoître 
& à fouferire à ma propre condamnation. Il me 
fera bien doux d’apprendre de vous , Madame , 
des vérités que jufqu’ici j’ai cherchées vainement 
dans les écrits de nos doéleurs. Si j’ai dans ce 
moment quelque avantage fur vous , il n’eft dû 
qu’à la tranquillité dont je jouis & dont vous 
êtes malheureufement privée quant à préfenr. 
Les peines d’efprit , les inquiétudes , les accès 
de dévotion dont votre ame ell: troublée , -vous 
empêchent pour le moment de voir les chofes 
de fang-froid & de faire ufage de vos propres 
lumières ,• mais je ne doute pas que bientôt 
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votre ame raffermie par la raifon contre de vav- 
nés chimères ne reprenne fa rigueur naturelle 
& la fup^riorité qui lui appartient. En attendant 
ce moment que je prévois & que je defire , je 
m’eftimerai très-heureux il mes réflexions con- 
tribuent à vous rendre cette tranquillité d’ef- 
prit fi nécefl'aire pour juger faineraent des cho- 
fes , & fans laquelle il n’eft point de bonheur. 

Je m^apperçois bien tard de la longueur de 
ma lettre ; j’efpére , madame , que vous me la 
pardonnerez ainfi que ma franchife ; l’une & l’au- 
tre vous prouveront du moins l’intérêt vif que 
je prends à votre fituation pénible , le defir fin- 
cere que j’ai de la faire ceffer, la forte paffion. 
que j’ai de vous voir rendue à votre férénité 
accoutumée. 11 ne falloir pas moins que des mo- 
tifs fi preflans pour me déterminer à rompre le 
filence ; il falloir vos ordres pefitifs pour me for- 
cer à vous entretenir d’objets qui , une fois bien 
examinés, ne méritent guere d’occuper un bon 
efprit. Je m’étois fait une loi de ne jamais m’ex- 
pliquer fur la religion; l’expérience m’a fouvent 
appris que la plus inutile des entreprifes eft de 
vouloir détromper des efprits prévenus ; j’étois 
bien éloigné de croire que jamais je duffe écrire 
fur ces matières; vous feule, madame, étiez faite 
pour.vaincre mon indolence & me forcer à chan- 
ger de réfolution. Eugénie affligée , tourmentée 
de fcrupules, prête àfe plonger dans une dévotion 
incommode pour les autres fans la rendre plus 
beureufe elle-même , m’honore de fa confiance , 
elle me demande des confeils ; elle exige que je 
.parle; allons, me fuis-je dit, écrivons pour Eu- 
génie , tâchons de lui rendre le repos qu’elle a 
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perdu ; travaillons avec ardeur pour celle au bon-» 
heur de laquelle celui de tant d’autres eft lié. 

Tels font, Madame, les motifs qui vont me 
mettre pour quelque tems la plume à la main. 

En attendant que vous foyez détrompée , j’ofe 
au moins me flatter que vous ne me regarderez 
point des mêmes yeux dont les prêtres & les 
dévots voudroient qu’on vît .tous ceux qui ont la 
témérité de contredire leurs idées. Aies en croire, 
tout homme qui fe déclare contre la religion , eft 
un mauvais citoyen ; c’eft un frénétique armé 
pour juftifier fes paflions, un perturbateur du re- 
pos public, un ennemi de fes concitoyens que l’on 
ne fauroit punir avec trop de rigueur. Ma conduite 
vous eft connue ; la confiance dont vous m’honorez 
fuffit à mon apologie ; c’eft pour vous feule que 
j’écris ; c’eft pour difliper les nuages qui troublent 
votre ame que je vous communique des réflexions 
que, fans des raifons fi preflantes , j’aurois pour V. 

toujours renfermées en moi-même. Si le hazard ^ 

les faifoit tomber entre les mains d’autres que 
vous à qui elles fuftent de quelque .utilité, je 
m’applaudirois d’avoir contribué à faire des heu- 
reux en ramenant des efprits égarés à la raifon , 
en faifant connoître la vérité , en démafquant des 
impoftures qui font tant d’infortiinés fur la terre. 

. En un mot je foumets mes raifons à vos lu- 
mières , je me confie pleinement à votre diferé- 
tion , & j’ofe préfumer que mes idées, après vous 
avoir raflurée contre les vaines terreurs auxquel- 
les je vous vois aftuellement livrée , vous con- 
vaincront pleinement que cette religion que l’on | 

montre aux hommes comme la chofe la plus iny I 

portante , la plus vraie , la plus intéreftante , la i 

I 

•■i 

I 
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plus utile, n’eft qu’un tlflu d’abrurdites , n’ell 
propre qu’à confondre les idées & à troubler les 
efprits, & ne peut être avantageufe qu’à ceux 
qui s’en fervent pour dominer le genre-humain. 
£n un mot , "j’aurai tort fi je ne vous prouve de 
la façon la plus claire que la religion efl: faulTe , 
inutile , dangereufe , & que la morale eft feule 
digne d’occuper leure efprits & d’échauffer leurs 
âmes. 

J’entrerai en matière dans ma première lettre ; 
je remonterai aux principes , & je me flatte de • 
vous prouver dans le cours de cette correfpon- 
dance que ces objets, que la théologie s’efforce 
d’embrouiller & d’entourer de nuages pour les 
rendre plus refpeélables & plus facrés , font non 
feulement fufceptibles d’être entendus par vous, 
mais même peuvent être mis à la portée de qui- 
conque jouira du bon fenr, le plus ordinaire. Si 
ma franchtfc vous paroît trop brufque , prenez- 
vous en à vous-même , Madame ; il a fallu vous 
parler clairement ; j’ai cru devoir oppofer un re- 
mede violent & prompt à la maladie dont je vous 
voyois attaquée. Au refte j’ofe efpcrer qu’avant 
peu vous me faurez quelque gré de vous avoir 
montré la vérité dans tour Ibu jour ; vous me par- 
donnerez d’avoir dillîpé les fantômes incommo- 
des qui infeftoient votre efprit ; mes efforts pour 
vous rendre le calme vous prouveront du moins 
l’intérêt que je prens à votre bonheur, mon zèle 
pour vous fervir & le refped avec lequel je fms 
ôcc. 

• 
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T oute religion eft un fyftéme d’opinions & 
de conduite fondé fur les notions vraies 
ou faufles que nous prenons de la divinité. Pour 
juger de la vérité de tout fyftéme , il faut exa- 
miner fes principes , voir s’ils font d’accord les 
uns avec les autres, s’aflurer fi toutes fes par- 
ties fe prêtent des fecours mutuels. Une reli- 
gion , pour être vraie , doit nous donner des 
idées vraies de Dieu ; c’eft par notre raifon feule 
qu’il nous eft polTible de juger fi celles que la 
théologie , nous donne de cet être & de fes at- 
tributs font véritables ; la vérité n’eft pour les 
hommes que la conformité avec la raifon ; ainfi 
c’eft cette même raifon que l’ori voudrait proferi- 
re , qui peut feule en dernier reftbrt nous faire 
juger des vérités que la religion nous propofe. 
Le vrai Dieu ne peut être que le Dieu le plus 
conforme à notre raifon ; le vrai culte ne peut 
être que celui que la raifon approuve. 

La religio^ n’eft importante que par les avan- 
tages qu’elle procure aux hommes ; la meilleure 
des religions feroit celle qui feroit jouir ceux qui 
la profeffent des biens les plus réels , les plus é- 
tendus & les plus durables ; une religion feufle 
ne peut faire éprouver à ceux qui la pratiquent 
que des biens faux , chimériques & palfagers ; c’eft 
à la raifon à juger fi les avantages'qu’elle procure 
font réels ou imaginaires; ainfi c’eft à la raifon 
qu’il appardeat de décider fi une Religion , un 
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culte , un fyftême de conduite font avantageux 
ou nuifibles au genre-humain. 

Ceft d’après ces principes inconteftables que 
je vais examiner la religion des chrétiens. Je 
commencerai par analyfer les idées qu’elle nous 
donne de la Divinité , qu’elle fe vante de nous 
faire connoître d’une façon plus parfaite que tou- 
tes les autres religions du monde ; J’ej^aminerai 
lî ces idées s’accordent les unes avec les autres ; 
fi les dogmes que cette religion enfeigne font 
vraiment conformes à ces idées fondamentales & 
peuvent fe concilier avec elles ; fi la conduite 
qu’elle préferit répond aux notions qu’elle nous 
donne de la Divinité. Enfin je terminerai cet 
examen par celui des avantages que la religion 
chrétienne procure au genre-humain ; avanta- 
ges qui , félon fes partifans , furpalfent infiniment 
tous ceux qui réfultent de toutes les autres reli- 
gions de la terre. 

La religion chrétienne admet pour bafe de fa 
croyance un Dieu unique ; elle nous le définit 
un pur efprit, une intelligence éternelle, indépen- 
dante, immuable, qui peut tout,qui fait tout,qui pré- 
voit tout, qui remplit tout de fon immenfité , qui a 
créé de rien le monde ainfi que y)ut ce qu’il 
renferme , qui le conferve & le gouverne d’après 
les loix de fa fageffe , de fa bonté , de fa juftice, 
de fes perfeéHons infinies que l’on voit éclater 
dans toutes fes œuvres. *" 

Telles font les idées que le Chriftianifme nous 
donne de la divinité. Voyons maintenant fi elles 
s’accorderont avec les autres notions que nous 
préfente ce fyftême religieux qui prétend avoir 
été révélé par Dieu lui-même , c’eft-à-dire , tenir 
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de lui fcul des v^ritës qu’il a cachées au refte dit 
genre-humain , pour qui fon effence eft demeu- 
rée voilée. Ainfi la religion chrétienne eft fon- 
dée fur une révélation particulière. A qui cette 
révélation a-t-elle été faite ? C’eft d’abord à A- 
braham & enfuite à fa poftérité. Le Dieu de l’uni- 
vers , le pere de tous les hommes , n’a voulu f© 
faire connoître qu’aux defcendans d’un Chaldéen,’ 
qui pendant des milliers d’années ont été les pof-, 
fefleurs exclufifs de la connoiftance du vrai Dieu.' 
Par un effet de fa bonté fpéciale le peuple Juif 
a été long-tems le feul qui ait joui d’une connoif- 
fance également néeeflaire à tous les hommes. 
Il n’y eut que ce peuple qui fçût à quoi s’en te- 
nir fur l’étre fupréme ; toutes les autres nations 
crroient dans les ténèbres , ou n’avoient que des 
idées informes , ridicules , criminelles du fouve-. 
rain de la nature. 

Ainfi , dès le premier pas , nous voyons que 
le Chrittianifme anéantit la bonté & la juftice de 
fon Dieu. Une révélation particulière annonce 
un Dieu partial , qui favorife quelques-uns de fos 
enfans au préjudice de tous les autres , qui ne 
confulte que ion caprice & non le mérite réel, 
qui , incapable de faire le bonheur de tous les 
hommes , ne montre fa tendrefle qu’à quelques 
individus qui n’ont pas plus que d’autres des titres 
pour lui plaire. Que diriez - vous d’un pere qui , 
placé à la tête d’une famille nombreufe , n’auroit 
des yeux que pour un feul de fes enfans , ne ie 
montreroit jamais qu’à lui & qui fauroit mauvais 
gré aux autres de n’avoir point connu fes traits , 
tandis qu’il n’auroit jamais confcnti à les laifter 
approcher de fa perfoune ? N’accufericz - vous 
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pas un tel pere de caprice , de cruauté , de d^- 
raifon & de folie s’il failbit éprouver fa colere à 
ceux de fes enfans qu’il auroir lui- même exclus 
de fa préfence.? Ne le taxeriez- vous pas d’une 
injuftice donc il n’y a que les êtres les plus infen- 
fés de notre efpéce qui puiflent fe rendre ca- 
pables, s’il les puniflbic pour n’avoir point exé- 
cuté des ordres qu’il n’auroit point voulu le*ur 
donner ? 

Concluez-donc avec moi , Madame , que toute 
révélation particulière fuppofe non un Dieu bon, 
impartial , équitable , mais un tyran injuffe & 
bizarre qui , s’il montre de la bonté & des pré- 
férences à quelques-unes de fes créatures , elè au 
moins très-cruel pour toutes les autres. Cela po- 
fé , la révélation ne prouve point la bonté, mais 
le caprice^& la partialité du Dieu que la religion 
nous a dit être rempli de fagefîe , de bienveil- 
lance & d’équité , & qu’elle nous repréfente com- 
me le pere commun de tous les habitans de la 
terre. Si l’intérêt & l’amour propre de ceux qu’il 
favorife leur fait admirer les vues profondes d’un 
Dieu , parce qu’il les comble au préjudice de 
leurs femblables , il doit paroître bien injufte à 
tous ceux qui font les viâimes de fa partialité. 11 
n’y a que l’orgueil qui ait pu faire croire à quel- 
ques hommes qu’ils étoient , à l’exclufion de tous 
les autres , les enfans chéris de la providence : 
aveuglés par leur vanité, ils n’ont point fenti 
que c’étoit démentir fa bonté univerfelle & infi- 
nie que de fuppofer qu’elle pouvoir aimer de pré- 
férence quelques hommes ou quelques nations ; 
ils doivent être égaux à fes yeux , s’il eft vrai qu’ils 
foient également les ouvrages de fes mains. 



\ 
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C’eft néanmoins fur des révélations particu- 
lières que fe fondent toutes les religions du mon- 
de. De même que chaque homme a la vanité de 
fe croire l’ctre le plus important de Tunivers, 
chaque nation s’eft perfuadée qu’à l’exclufion de 
toutes les autres , elle devoir jouir de la tendrefle 
du fouverainde la nature. Si les Indiens s’imagi- 
nent que c’eft pour eux feuls que Brama a parlé, 
les Juifs & les Chrétiens fe perfuadent que ce n’cft 
que pour eux que le monde fiit créé , & que c’eft 
à eux feuls que Dieu s’eft révélé. 

Mais fuppofons pour un inftant que ce Dieu fe 
foit réellement manifefté. Comment un pur efprio 
a-t-il pu fe rendre fenftble ? Quelle forme a-t-il 
pu prendre ? De quels organes matériels a-t-il 
pu fe fetvir pour parler ? Comment l’être infini 
a-t-il pu fe communiquer à des êtres finis Oa 
me répondra que , pour s’accommoder à la foib- 
lefte de fes créatures , il s’eft fervi du miniftere 
de quelques hommes choifis pour annoncer fes 
volontés à tous les autres ; qu’il les a remplis de 
fon efnrit, qu’il a parlé par leur' bouche. Mais 
comment concevoir qu’un être infini puifte s’unir 
avec la nature finie de l’homme ? Comment 
m’afturer fi celui qui fe dit infpiré par la divinité, 
ne débite pas fes propres rêveries ou fes impof- 
tures pour des oracles du ciel ? Quels moyens de 
reconnoîcrc s’il eft bien vrai que ce foit Dieu 
qui parle par fa voix? On me réplique fur le 
champ que Dieu , pour donner du poids aux pa- 
roles de ceux qu’il a choifis pour être fes inter- 
prètes , leur a communiqué une portion de fa 
toute-puilfance, &: qu’ils ont opéré des miracles 
qui prouvent leur müTion divine. 
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Surquoi je demande ce que c’eft qu’un miracle ? 
On m’apprend que c’eft une opération contraire 
aux loix de la nature fixées par Dieu lui-même^ 
à cela je réponds que , d’après les idées que j’ai 
de la fagefle divine, il me paroît impoflible que 
Dieu qui eft immuable puilfe jamais rien chan- 
ger aux loix fages qu’il a lui-même établies : d’où 
je conclus que les miracles font impolllbles , vu 
qu’ils font incompatibles avec les idées que j’ai 
de la fagefle & de l’immutabilité du Dieu de l’imi- 
vers. D’ailleurs ces miracles feroient inutiles à ce 
Dieu ; s’il eft tout-puiflant ne peut-il pas mo- 
difier à fon gré les efprits de fes créatures ? 
Pour les convaincre & les perfuader , il n’a qu’à 
vouloir qu’elles foient convaincues & perfua- 
dées ; il n’a qu’à leur dire des chofes claires , 
fenfibles, démontrées, & elles fe rendront à 
l’évidence ; il n’aura befoin pour cela ni de mi- 
racles , ni d’interprètes : la vérité fuffit feule pour 
entraîner les hommes. 

En fuppofant néanmoins l’utilité & la poflibi- 
lité de ces miracles, comment puis-je m’afl'urer 
fi l’opération merveilleufe que je vois faire à l’in- 
terpréte de la divinité eft conforme ou contraire 
aux loix de la nature? Suis- je donc au fait de 
toutes ces loix ? Celui qui me parle au nom de 
Dieu ne pourroit-il pas exécuter par des voies 
très-naturelles, mais qui me font inconnues , 
des œuvres qui me paroiflent tout-à-fait extra- 
ordinaires ? Comment m’alfurer s’il ne me trom- 
pe pas ? L’ignorance où je fuis de fes fecrets & 
des rcflburces de fon art ne m’expofe-t-elle pas 
à être la dupe d’un impofteur habile qui aura 
pu fe fervir du nom de Dieu pour m’inlpirer du 

rcfpecf 
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Vefpeâ & me faire illufion .? Ainfi fes prétendus 
inîracles doivent m’étre fufpcfts quand même 
j’efl ferois le témoin. Que fera-ce fi ces thiràcles 
fe font opérés des milliers d’années avant moi ! 
On me dira qu’ils font atteftés par Une nfiultitude 
de témoins ; mais fi je ne puis m’en rapporter 
à moi-même , quand il s’agit d’un miracle , com- 
ment pourrai -je m’en rapporter à d’autres qui 
pouvoient être ou plus ignoràns ou plus ftupides 
que moi , ou qui peut-être fe trouvoient inté- 
reffés à confirmer par leurs témoignages des faits 
deftitués de réalité ? 

D’un autre coté, fi j’admets ces miracles, 
que peuvent- ils me prouver? Me feront- ils 
croire que Dieu s’eft fervi de fa route -puifTance 
pour me convaincre de chofes qui font diiecle- 
ment contraires aux idées que je dois me former 
de fon effence, de fa nature, de fes qualités 
divines ? Si je fuis perfuadé que Dieu efi im- 
muable , un miracle ne me fera pas croire qu’il 
foit fujer à changer. Si je fuis convaincu que ce 
Dieu eft jufte & bon , un rhiracle ne me fera 
jamais penfer qu’il puifl'e être injufte & méchant. 
Si je fuis pénétré de l’idée de fa fageffe , tous les 
miracles du mondé né me perfuaderont point 
que ce Dieu. puilTe parler ou agir en inlenfé. 
Dira-t-on que la divinité confente à faire des 
miracles qui la détruifent elle-même j ou qui font 
propres à anéantir dans l’efprit des hommes les 
idées qu’ils doivent avoir de fes perfeéHons in- 
finies ? 

C’ell pourtant ce qui arriveroît , fi Dieu fâi- 
foit ou donnoit le pouvoir de faire des miracles 
ea faveur d’une révélation particulière ; il dé- 
Tome IL ^ C 
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rangeroit alors le cours de la nature pour âp«* 
prendre à l’univers qu’il eft capricieux , partial , 
injufte & cruel ; il uferoit de fa toute-puiflance 
à deflein de faire voir qu’il manque de bonté 
pour le plus grand nombre de fes créatures : il 
fevoit une vaine parade de fon pouvoir pour 
mafquer l’impuilfance où il eft de convaincre les 
hommes par un feul aûe de fa volonté : enfia 
il troubleroit les loix éternelles & immuables 
de la nature pour montrer qu’il peut changer 
lui- même & pour annoncer au genre- humain 
des nouveautés importantes dont malgré fa bon- 
té il l’avoit longtems privé. 

Ainfi, fous quelque point de vue que l’on en- 
vifage la révélation de quelques miracles, qu’on la 
fuppofe appuyée, elle fera toujours contraire aux 
idées que l’on nous donne de la divinité ; elle 
nous fera voir qu’elle eft injufte, qu’elle agic 
d’une façon arbitraire,, qu’elle ne confulte que 
fon caprice dans fes faveurs , qu’elle peut chan- 
ger de conduire, qu’elle n’a pu tout dHm coup 
infiifer à tous les hommes les eonnoilfances qui 
leur étoient nécelfaires , ni les porter à la per- 
feûion dont ils étoient fufceptibles. D’où vous 
voyez. Madame, que la fuppofition d’une révé- 
lation ne pourra jamais s’accorder ni avec la 
bonté infinie, ni avec la juftice infinie, ni avec 
la toute-puiffance infinie , ni avec l’immutabilité 
du Souverain de l’univers. 

L’on ne manquera pas de vous dire que le 
créateur de toutes chofes , que le monarque in- 
dépendant de la nature eft le maître de fes grâ- 
ces j qu’il ne doit rien à fes créatures ; qu’il peut 
en difpofer comme bon lui femble fans injulUc© 
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& fans qu’elles foîent en droit de s’en plaindre j 
■que l’homme eft incapable de fonder les profon-* 
deurs de fes décrets , que fa juftice n’eft point la 
fuftice des hommes. Mais toutes ces réponfes 
que nos théologiens ont fans celfe à la bouche, 
ne fervent qu’à détruire de plus en plus les idées 
avantageufes qu’ils nous donnent de la divinité» 
En effet il en réfulte que Dieu fe conduiroit d’a-* 
près les maximes d’un fouvcrain fantafque , qui 
content de faire du bien à quelques favoris , fo 
croiroit en droit de négliger le refte de fes fujets, 
&; de les laiffer gémir dans la plus affreufe mife- 
re. Vous conviendrez, Madame, que ce n’eft 
point fur un tel modèle que l’on peut former un 
Dieu puiffant , équitable , bienfaifant , que fa 
toute -puillànce doit mettre en état de procurée 
le bonheur à tous fes fujets , fans jamais craindre 
■d’épuifer les tréfors de fa bonté. 

Si l’on nous dit que la juftice divine ne ref* 
femble point à la juftice des hommes, je répon- 
drai qu’en ce cas nous ne fommes point âatofi- 
fés à qualifier Dieu de jufie , vu que par la jufti- 
ce il nous eft impoflible de concevoir autre chofe 
qu’une qualité femblable à celle que nous nom- 
mons dans les êtres de notre efpéce. Sî 

la juftice divine n’â nulle reffemblance avec la 
Juftice humaine ; fi cette juftice au contraire ref- 
femble à ce que nous appelions injnjîice , alors 
toutes nos idées fe confondent & nous ne favons 
plus ni ce que nous entendons ni ce que nous di- 
fons quand nous affûtons que Dieu eft jujîe. Se- 
lon nos idées humaines (qui font pourtant les 
feules que les hommes puiffent avoir ) la juftice 
exclura toujours le caprice &; la partialité, & 

C 1 
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jamais nous ne pourrons nous empêcher àt rc* 
garder comme inique & vicieux un fouverain qoî 
voulant & pouvant s’occuper du bonheur de tous 
fes fujets , laifl'eroit le plus grand nombre d’en- 
tre eux dans le malheur & réferveroit fes bien- 
faits pour ceux que fa fantailîe préféré à tous le* 
autres. 

A l’égard de ce qu’on nous dit que Dieu ne 
doit rien à fes créatures ; ce principe atroce eft 
deftriidcur de toute idée de juftice & de bonté , 
'& tend vifiblement à fapper les fondemens de 
/ toute religion. Un Dieu bon & jufte doit le bon- 
heur à tous les êtres à qui il donne l’exiftence ; 
il cefleroit d’être bon & jufte s’il ne les produi- 
foit que pour les rendre malheureux ; il feroit 
dépourvu de fagefle & de raifon s’il ne leur don- 
noit le jour que pour être les viélimes de fes 
caprices. Que penferoit-on d’un homme qui ne 
feroit des enfans que pour avoir le plaifir de 
leur crever les yeux & de les tourmenter à fon 
aife ? 

D’un autre coté toute religion n’eft fondée 
que fur les engagemens réciproques que l’on fup- 
pofe entre Dieu & fes créatures. Si Dieu ne doit 
rien à celles-ci , s’il n’eft point tenu de remplir 
fes engagemens avec elles lorfqu’elles remplif- 
fent les leurs , à quoi fert la religion ? Quels 
motifs les hommes auroit-ils pour rendre à la 
divinité leurs hommages & leur culte f Auroit- 
on beaucoup d’empreftemens à aimer ou fervir 
un maître qui fe croiroit difpenfé de tout devoir 
envers ceux qui s’engagent à fon fervice en vue 
du falairc qu’il leur auroit promis? 
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Tl cft aifé de voir que les idées deftrudives de 
la jijfticc divine que l’on nous donne ne font 
fondées que fur un préjugé fatal qui perfuade au 
commun des hommes qu’un grand pouvoir doit 
nécefl'airemenc difpenfer celui qui le polfcde des 
loix de l’équité ; que la force peut donner le droit 
de njal faire , & que perfonne ne peut deman- 
der compte de fes aiSions à un homme alfez 
puifTant pour fuivre tous fes caprices. Ces notions 
font vifihlement empruntées de la conduire des 
tyrans qui , dès qu’ils ont un pouvoir illimité , 
ne connoiffent plus d’autres réglés que leurs pro- 
pres fantaiîics, 6c s’imaginent que la juftice n’eft 
point faite pour eux. 

C’eft fur cet affreux modèle que nos théolo- 
giens ont formé le Dieu qu’ils .alllirent pourtant 
être jufte ; tandis que fi la conduite qu’on lui 
.attribue étoit vraie , nous ferions forcés de le 
regarder comme le plus injufto des tyrans^ com- 
me le plus partial des pères , comme le prince 
le plus fantaCque, en un mot comme l’être le plus à 
craindre & le moins digne d’amour que notre efprit 
.puifle fe former. On nous dit que le Dieu qui 
a créé tous les hommes n’a voulu fe faire ,coi\- 
noître qu’à un très- petit nombre d’entre eux; 
que tandis que ce petit nombre jouit exclufive- 
ment de fes bontés , tous les autres font les ob- 
jets de fa colere , & qu’il ne les a créés que 
pour les lai;Ter dans l’aveuglement , afin de les 
en punir de la façon la plus cruelle. Nous voyons 
ces traits fiinellcs de la divinité percer dans toute 
l’ceconomie de la religion chrétienne ; nous la 
trouvons dans les livres que l’on prétend infpi- 
«s; nous la trouvons dans les dogmes de la 
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prédeftination & de la grâce. En un mot, tout, 
dans la religion , nous annonce un Dieu dcfpo- 
tique, que l’on s’efforce vainement de nous re- 
prëfenter comme jufte , tandis que tout ce qu’on 
nous dit de lui ne prouve que les injullices , fes 
caprices tyranniques , fes bizarreries fouvent 
cruelles, fa partialité funefte au plus grand nom- 
bre des humains. Lorfque nous nous récrions fur 
fa conduite désordonnée aux yeux de tout hom- 
me raifonnable , on croit nous fermer la bouche 
en difant que ce Dieu eft tout- puiffant ; qu’it 
eft le maître de fes grâces ; qu’il ne doit rien à 
perfonne ; que nous fommes des vers de terre 
qui n’avons point le droit de critiquer fes actions t 
on finit par nous intimider par la pénitence des 
châtimens affreux & iniques qu’il réferve pour 
ceux qui oferont murmurer. , 

11 eft facile de fentir la foibleffe de ces rai- 
fons. La puiffance , je le répété , ne peut jamais 
conférer le droit de violer l’équité; un fouverain,. 
quelque puiffant qu’il foit , n’en eft pas moins 
blâmable quand il ne fuit que fon caprice pour 
récompenfer ou punir ; on pourra bien le crain- 
dre , le flatter , lui rendre des hommages fervi-^ 
les, mais jamais on ne pourra l’aimer fincére- 
ment leferviravectendrefle , le regarder comme 
un modèle de juftice &de bonté; fl ceux qui refl* 
Tentent fes bienfaits le trouvent équitable & bon, 
ceux qui éprouvent fes caprices & fes duretés ne 
pourront s’empêcher de détefter au fond du cœur 
lès aftreufes iniquités. Si l’on nous dit que nous 
fommes des vers de terre relativement à Dieu , 
on que nous fommes dans fes mains comme un 
vafe entre celles d’un potier, je dirai que dans 
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ce cas il ne peut y avoir ni rapports ni devoirs 
moraux entre la créature & fon créateur’, j’en 
conclurrai que la religion eft inutile , vu que le 
ver de terre ne doit rien à l’homme qui l’écrafe, 
& que le vafe ne peut rien devoir au potier qui 
l’a formé ; & qu’en fuppofant que l’homme n’eft 
qu’un ver ou un vafe d’argille aux yeux de la di- 
vinité , il ne feroit point capable ni de la fervir> 
jii de la glorifier, ni de l’honorer , ni de l’of- 
fenfer. Cependant on nous répète fans cefle 
que l’homme peut mériter ou démériter de fon 
Dieu , qu’il doit l’aimer , le fervir , lui rendre 
un culte & des hommages. L’on nous affure en- 
core que c’eft l’homme feul que la divinité eut 
toujours en vue dans tous fcs travaux , que- c’eft 
pour lui qu’il a créé l'univers , que c’eft en fa 
faveur qu’il a fouvent dérangé l’ordre de la na- 
ture, que c’eft afin d’étre honoré, chéri, glori- 
fié par l’homme que ce Dieu s’eft révélé. Enfin, 
fuivant les principes de la religion des chrétiens. 
Dieu ne cefle pas un inftant de s’occuper de 
l’homme , de ce ver de terre , de ce vafe d’ar- 
gille qu’il a formé ; bien plus , cet homme eft 
aflez puiflant pour influer fur l’honneur , fur la 
gloire de fon Dieu ; il dépend de lui de le con- 
tenter ou de l’irriter , de mériter fa faveur ou fa 
haine , de lui donner du plaifir ou de l’olFenfer , 
de l’appaifer ou de l’irriter. 

Sentez - vous bien , Madame , les contradic- 
tions frappantes de tous ces principes qui fervent 
néanmoins de fondement à toute religion ? En 
effet il n’en eft point qui ne foit établie fur l’in- 
fluence réciproque de Dieu fur l’homme & de 
l’homme fur fon Dieu J notre cfpéce que l’on 
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anéantit , pour ainfi dire , toutes les fois qu’il s*a-« 
git de laver la divinité du reproche d’être in-« 
jufte ou partiale ; ces créatures chétives à qui 
l’on prétend que Dieu ne doit rien , dont on af- 
fûte que Dieu n’a nul befoin pour fa félicité ; la 
race humaine qui n’eft rien à fes yeux fe trouve 
tout d’un coup jouer le plus grand rôle de la 
pâture ; elle devient néceflaire à la gloire de fon 
créateur , elle eft l’objet unique de tous Tes foins» 
elle a le pouvoir de le réjouir ou de l’afîliger , 
elle peut mériter fa faveur ou provoquer fa co- 
lère. D’après ces notions contradiéloires, le Dieu 
de l’univers , la fource de route félicité , n’eft-il 
pas réellement le plus malheureux de êtres ?• 
Nous le voyons perpétuellement expofé aux in- 
fuites des hommes qui l’ofFenfent parleurs pen- 
fées, par leurs paroles, par leurs acHons , par 
leurs omiflio ns; qui le troublent & l’irritent par 
les caprices de leurs volontés , par leurs palfions, 
par leurs defirs, par leur ignorance même. Si 
nous admettons les principes du Chrift.anifme , 
qui fuppofent que la plus grande portion du gen- 
re humain excite la foreur de l’Etsrnel, & que 
frès-peu d hommes vivent d’une façon conforme 
à fes vues, n’en réfultera-t-il pas nécelfairemenc 
que dans la foule immenfe des êtres que Dieu a 
jpréés popr fa gloire, il n’y en a qye très -peu 
qui le glorifient & qui lui plaifent, tandis qu© 
tout le refte n’eft occupé qu’à le chagriner, qu’à 
excjter fon courroux, qu’à troubler là félicité, 
qu’à déranger l’ordre qu’il aime , qu’à fruftrer 
fes defleins , qu’à le forcer de clianger fes diPpo- 
fttions immuables? 

Vous- êtes , fans doute, furprife de ces con- 
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traditions que l’on rencontre dès le premier pas 
de l’examen de la religion ; j’ofc vous prédire que 
votre embarras ne fera qu’augmenter à mefure 
que vous irez en avant. Si vous examinez de fang 
froid les idées que nous pcefente la révélation 
commune aux juifs & aux chrétiens , & contenue 
dans les livres que l’on nomme facrés, v'ous trou- 
verez que la divinité qui parle eft toujours en 
contradiéHon avec elle-même ; qu’elle fe détruit * 

fre Tes propres mains, qu’elle eft perpétuellement 
occupée à défaire ce qu’elle a fait , à réparer fon 
propre ouvrage , auquel elle ne peut d’abord 
donner le degré de pcrfetion qu’elle voudroit y 
trouver. Dieu n’eft jamais content de fes œuvres 
& ne peut , malgré fa routc-piiiftance , amener 
le genre- humain au point qu’il defire. Les li- 
vres qui contiennent la révélation fur laquelle le 
Chriftianifme fe fonde , vous montreront par- 
tout un Dieu bon qui commet des méchancetés, 
un Dieu tout - puilTant dont les projets échouent 
fans cefle ; un Dieu immuable qui change per- 
pétuellement de conduite & de maximes ; un 
Dieu prévoyant qui fe trouve à chaque inftant 
pris au dépourvu ; un Dieu fage dont les mefu- 
res ne réufliffent jamais ; un Dieu grand qui ne 
s’occupe que de minuties puériles; un Dieu qui fe 
fuffit à lui- même & qui pourtant eft jaloux; un 
Dieu fort qui eft foupçonneux , vindicatif & cruel ; 
un Dieu jufte qui commet ou preferit les iniqui- 
tés les plus atroces ; en un mot un Dieu parfait 
qui nous montre des imperfeâions & des vices 
propres à faire rougir les plus méchans des hom- 
mes. 
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Voilà) Madame, le Dieu que la religion vous 
ordonne d’adorer en efprit Ù en vérité. Je r^fer- 
ve pour une autre lettre l’analyfe des livres faints 
que l’on vous Êiit regarder comme des oracles 
du ciel; je m’apperçois que pour un3 première 
fois j’ai peut-être trop longtems diflertê , & je 
jie doute pas que dès à préfent vous n’ayez déjà 
fenti qu’un fyftême fondé fur une bafe aufli peu 
folide que l’eft celle d’un Dieu que l’on éleve d’u- 
ne main pour le ruiner de l’autre , ne peut avoir 
rien de certain & ne peut être regardé que 
comme un long tiflu d’erreurs & de contradicr 
rions. 

Je fuis , &c. 
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*^TOus avez vu, Madame, dans ma lettre 
précédente les idées incompatibles & con- 
tradiéloires que la religion nous donne de la di- 
vinité. Vous avez dû vous appercevoir que la 
révélation qu’on nous montre eomme un effet de 
fa bonté & de fa tendreffe pour le genre-humain 
n’eft réellement qu’une preuve d’injuftice & de 
partialité , dont un Dieu infiniment jufie & bon 
devroit être incapable ; examinons maintenant 
fl les idées que nous offrent les livres oîi font 
renfermés fes oracles divins, feront plus raifon- 
nables , plus conféquentes , plus conformes aux 
pcrfeélions divines ; voyons fi les faits que la 
bible nous rapporte , fi les réglés qu’elle nous 
preferit au nom de Dieu lui-méme font vraiment 
dignes de ce Dieu , & portent les caraéleres d’u- 
ne fagefïe , d’une bonté , d’une puiffance & d’u- 
ne juflice infinies. 

Ces livres infpirés remontent à l’origine du 
monde. Moyfe , le confident , l’interprête , l’hi- 
ftorien de la divinité , nous rend , pour ainfi dire, 
les témoins de la formation de l’univers ; il nous 
apprend que l’Eternel , ennuyé de fon inaélion , 
en fortit un beau jour pour créer le monde qui 
manquoit à fa gloire ; pour cet effet il tire la 
matière du néant; un pur efprit produit une fub- 
ftance qui n’a nul rapport avec lui ; quoique ce 
Dieu rempliffe tout de fon immenfité, il trouve 
encore le moyen d’y placer l’univers & tous les 
corps materiels qn’il renferme. Ce font du moins 
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les idées que nos théologiens veulent qu’on fo 
forme de la création , fi tant cft qu’il foit poflible 
de s’en faire des idées nettes & de concevoir 
comment un pur efprit peut produire de la ma- 
tière. Mais cette difeuflion nous jetteroit dans 
des recherches métaphyfiques que je dois vous 
épargner. Il fuffira de vous dire que vous pouvez 
vous confoler de n’y rien comprendre , vu que 
les penfeurs les plus profonds qui vous parleront 
de la création ou de l’éduâion du monde du fein 
du néant, n’en ont point des idées'plus précifes 
que celles que vous pouvez vous en former vous- 
même ; pour peu , Madame , que vous vous don- 
niez la peine de méditer , vous trouverez pres- 
que toujours que nos théologiens , au lieu d’ex- 
pliquer les chofes , n’ont fait qu’inventer des mots 
propres à les r.endre moins claires & à_ confondre 
toutes les idées naturelles. 

Je ne vous ennuierai pas non plus par le détail 
faftidieux des bévues dont eft remplie la narra- 
tion de Moyfe que l’on veut nous annoncer com- 
me diftée par la divinité ; fi on la lit avec un 
peu d’attention l’on y trouve à chaque pas des 
erreurs de phyfiqne & d’aftronomie impardona- 
bles dans un auteur infpiré , & que l’on trouve- 
roit ridicules dans un homme qui auroit le plus 
légèrement étudié ou contemplé la nature. Vous 

Î r trouvez , par exemple , la lumière créée avant 
e Soleil , tandis que eet aftre eft vifiblement la 
fource de la lumière pour notre globe. Vous y 
trouvez le foir & le matin établis avant la for- 
mation de ce même Soleil dont la préfence feule 
produit le jour, dont l’abfence fait la nuit, & 
qui par Tes ditférens afpefts conftitue le loir & 
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îc marin. Vous y trouvez que la Lune eft prife 
pour un corps lumineux par lui-même & fem- 
blable au Soleil , tandis que cette planette eft 
un corps opaque qui emprunte fa lumière du fo- 
leil. Ces fautes lî groflieres fuffifcnt pour vous 
faire voir que la divinité qui s’eft révélée à Moy- 
fe , ne favoit pas à quoi s’en tenir fur !a nature 
quelle avoit tirée du néant , & que vous êtes plus 
inftruite là-deflus que ne Fétoit autrefois le créa- 
teur du monde lui-même. 

• Je n’ignore pas que nos théologiens ont une 
réponfe toute prête à ces difficultés qui femblenc 
attaquer la fcicnce divine, & mettre fes connoif- 
lances fort au deflbus de celles des Galilée, des 
Defcartes , des Newton & même des jeunes gens 
qui ont à peine étudié les premiers élémens de la 
phyfique : ils nous diront que Dieu pour fe ren- 
dre intelligible aux Juifs fauvages & greffiers 
s’eft conformé à leurs idées informes, & au lan- 
gage faux & peu corred du vulgaire. Cette fo- 
lution qui paroît triomphante à nos dodeurs & 
qu’ils employent ri louvent , quand il s’agit de 
juftifier la bible d’ignorance & des expreffions 
vulgaires dont elle fe fert, ne peut point nous 
en impofer. Nous leur répliquerons qu’un Dieu 
qui fait tout, & qui peut tout, auroit pu redifier 
d’un feul mot les idées fauftes du peuple qu’il vou- 
loit éclairer, & le mettre à portée de connoîcre 
la nature des chofes plus parfaitement que n’ont 
fait les hommes les plus habiles qui font venus 
depuis. Si l’on prétend que la révélation n’eft 
point faite pour rendre les hommes favans mais 
pour les rendre pieux , je dirai que la révélation 
n’eft point faite pour établir des idées fauftes, 
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qu'il feroit indigne de Dieu d’emprunter le lârt^ 
gage du menfonge ou de l’ignorance; que la 
Icience de la nature, loin de nuire à la pieté» 
n’eft, de l’aveu des théologiens, que plus pro- 
pre à montrer la grandeur de Dieu ; que la re- 
ligion feroit inébranlable fi elle étoit conforme à 
la vraie fcience ; que l’on n’auroit point d’objec- 
tions à foire contre le récit de Moyfe & contre ‘ 
la phyfique de l’Ecriture Sainte , fi l’on n’y trou- 
voit rien qui ne fût continuellement confirmé 
par l’expérience, l’artronomie & des démonftra- 
tions de la géométrie. Soutenir le contraire , & 
dire que Dieu fe plaît à confondre la fcience des 
hommes & à la rendre inutile , c’eft prétendre 
qu’il fe plaît à nous rendre ignorans , à nous don- 
ner le change & qu’il condamne les progrès de 
l’efprit humain dont nous devons pourtant le fup- 
pofer l’auteur. Prétendre que Dieu a été obligé 
de fe conformer dans l’écriture au langage des 
hommes, c’eft prétendre qu’il n’a pas voulu com- 
muniquer plus de lumières à ceux qu’il vouloir 
éclairer , ou qu’il n’a pas pu les rendre fufeepti- 
bles de comprendre le langage de la vérité. C’eft 
une obfervation qu’il ne fout point perdre de vue 
dans l’examen des livres révélés, dans lefquels 
nous trouverons à chaque page que Dieu s’expri- 
me d’une façon indigne de lui. Un Dieu tout- 
puiflant , au lieu de fe dégrader , au lieu de s’ab- 
baifler à parler le langage des ignorans, ne pou- 
voir- il pas les illuminer au point d’entendre un 
langage plus vrai, plus noble, plus conforme aux 
idées que l’on nous donne de fa divinité.? Un 
maître habile met peu-à-peu fes difciples à portée 
d’entendre ce qu’il veut leur enfeigner ; un Dieu 
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(floit être en état de leur infiifer fur le champ 
toute la fcience qu’il a réfolu de leur donner. 

Quoi qu’il en foit, fuivant la génefe, Dieu 
après avoir créé le monde produit l’homme du 
limon de la terre ; cependant on nous alTure 
qu’il l’a fait à fon image. Mais quelle eft l’image 
de Dieu .? Comment l’homme qui eft matériel , 
au moins en partie , peut-il repréfenter un pur 
efprit qui exclut toute matière ? Comment fon 
ame ft imparfaite peut-elle avoir été formée fur 
le modelé d’une ame parfaite telle que nous de- 
vons fuppofer celle du créateur de l’univers ? 
Quelle reftemblance , quelles proportions , quels 
rapports peut-il y avoir entre une ame finie & 
revêtue d’un corps & le créateur qui eft un efprit 
infini î Voilà , fans doute , de grandes difficul- 
tés qui jufqu’ici ont pâru impoflibles à réfoudre 
& qui vraifemblablement exerceront long-tems 
tous ceux qui s’efforceront d’entendre le fens in- 
compréhenfible du livre par lequel Dieu voulut 
nous inftruire. 

Mais pourquoi Dieu fit-il l’homme ? c’eft qu’il 
voulut peupler l’univers d’êtres intelligens qui lui 
rendiffent des hommages ; qui fuffent les témoins 
de fes merveilles , qui le glorifiaffent , qui puffent 
méditer & contempler fes œuvres & mériter fes 
faveurs par leur foumiffion à fes loix. Voilà donc 
l’homme devenu néceffaire à la grandeur de fon 
Dieu , qui , fans cela , vivroit fans gloire , qui ne 
recevroit point d’hommages , qui feroit le trifte 
fouverain d’un empire fans fujets , condition dont 
fa vanité ne pourroit point s’accommoder. Il eft, 
je penfe , inutile de vous faire remarquer com- 
-biea ces idées fqnt peu conformes à celles que 
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l’on nous donne d’un être qui fe fuffit à lui-même* 
& qui fans le fecours de perfonne eft fouvcraineii 
ment heureux. Tous les traits fous lefquels la bi- 
ble nous préfente la divinité , font toujours em- 
pruntés de l’homme ou d’un monarque orgueil- 
leux, & nous trouverons par-tout qu’au lieu d’a- 
voir fait l’homme à fon image c’eft toujours l’hom- 
me qui a fait fon Dieu à la fienne , qui lui a donn^ 
fa façon de penfer , fes propres vertus , & encore 
plus , fes propres vices. 

Mais enfin cet homme que la divinité vient 
de créer pour fa gloire remplira- t-il fidèlement 
les vues de fon auteur ? ce fujcc qu’il vient d’ac- 
quérir lui fera-t-il obéilTant , rendra-t-il homma- 
ge à fa puilfance , exécutera- t-il fes volontés? 
11 ne fait rien de tout cela ; à peine eft - il créé 
que rebelle aux ordres de' fon fouverain il mangé 
d’un fruit défendu que Dieu avoit placé fur fon 
chemin pour qu’il en fût tenté; par -là il attiré 
la colere divine fur lui-même & fur toute fa pos- 
térité ; il anéantit ainfi tout d’un coup les grands 
projets du tout-puiffant » qui , n’ayant fait l’hom- 
me que pour fa gloire , eft auifitût fi choqué dé 
fa conduite qu’il auroit dû prévoir, qu’il fe trouvé 
forcé de changer de fentiniens à fon égard , de 
devenir fon ennemi , de le condamner avec toute 
fa race qui n’a point encore pu pécher , à des in- 
firmités fans nombre , à deS calamités cruelles , 
à la mort , que dis-je ! à des fupplices que la 
mort elle-même ne doit pas terminer. Ainfi , le 
Dieu qui vouloit être glorifié ne l’eft point, il ne 
femble avoir créé l’homme que pour en être of- 
fenfé afin de le punir 

^ Dans ce récit fondé fur ia bible, reconnoiftèz- 

vous. 



I 
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Vous , Madame , un Dieu tout-puiflant dont le* 
ordres font toujours accomplis & dont tous les 
projets font n<^ceflairement exécutés ? Dans un 
Dieu qui tente ou qui permet qu’on foit tenté, 
voye7-vous un être bienfaifant & fincere ? Dan* 
un Dieu qui punit celui qu’il a fait ou laiffé ten- 
ter , appercevez-vous de l’équité ? Dans un Dieu 
qui étend la vengeance fur ceux-mémes qui n’ont 
point encore péché , remarquez - vous quelque 
ombre de juftice? Dans un Dieu qui s’irrite do 
ce qui a dû nécelfairemènt arriver , pouvez-vous 
fuppofer de la prévoyance ? Dans des fupplices 
rigoureux deftinés à venger ce Dieu de fes foiblei 
créatures en ce monde & dans l’autre , pouvez- 
Vous appercevoir la moindre lueur de bonté? 

Cert pourtant fur cette hiftoire ou plutôt fur 
cette fable que fe fonde tout l’édifice de la reli- 
gion chrétienne. Si le premier homme n’eût point 
désobéi, le genre-humain n’eût point été l’objet 
de la colere divine , & n’eût point eu befoin d’un 
rédempteur; fi le Dieu qui fait fout, qui prévoit 
'tout, qui peut tout, eut empêché ou prévu la 
faute d’Adam , il n’eût point été néceflaire qué 
ce Dieu fit mourir fon propre fils innocent pour 
s’appaifer lui-même. Les hommes pour le(qùéls il 
avoir créé l’univers eufient été toujours heureux, 
ils n’auroient jamais encouru la disgrâce dejla di- 
vinité qui exigeoit leurs hommages. En un mot, 
fans line pomme imprudemment mangée par 
Adam & fonépoufe, le gênre4iumain n’eût point 
éprouvé de miferes, l’homme eût joui fans in- 
terruption du bonheur éternel que Dieu lui âvoit 
defiiné , & les vues de la providence fur fes créa- 
tures n’euflent point été fruftrées. 

Tome ïli D 
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' Il feroit inutile de faire des réflexions fur des 
notions fl bizarres , fl contraires à la fagefl'e , i 
la pniflance, à la julHce de la divinité; c’eft af- 
fez de rapprocher les objets que la bible nous 
préfente pour en fentir les inconféquences , les 
abfurdités, les contradiélions. Nous y voyons 
fans ceflè un Dieu fage qui fe conduit en irtfen- 
fé , qui défait fon propre ouvrage pour enfuite le 
réparer , qui fe repent de ce qu’il a fait , qui agic 
comme s’il n’avoit rien prévu , qui eft forcé de 
permettre ce que fa toute* puiflance ne fauroic 
empêcher. Dans les écritures révélées par ce 
Dieu , il ne paroît occupé qu’à fe noircir lui- 
même , à fe dégrader, à s’avilir aux yeux des 
hommes qu’il vouloir exciter à lui rendre un cul- 
te & des hommages, à renverfer ou confondre 
l’efprit de ceux qu’il avoit dcflein d’éclairer. 

Ce qui vient d’être dit devroit déjà fuffirc pour 
détromper d’un livre qui femble plutôt détruire 
la divinité que renfermer des oracles didés ou ré-» 
vélés par elle-même ; tout ce qui peut découler 
de principes fi déraifonnables , & fi faux ne peut 
être vifiblement qu’un amas d’abfurdités. Cepen- 
dant parcourons encore les principaux objets que 
cet ouvrage divin nous montre à chaque inftant, 
Paflbns donc au deluge : les livres faints nous 
apprênnent qu’en dépit des volontés du tout-puif- 
fant le genre -humain entier déjà puni par des 
infirmité , des accidenç , par la mort , continue 
i fe livrer à la corruption la plus étrange ; Dieu 
s’irrite contre lui ; il fe repent d’avoir fait l’hom- 
me dont, fans doute, il n’avoit point prévu la 
corruption , & plutôt que de changer les mauvai— 
fes difpofltions de fon cœur qu’il tient entre fes 
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iriâîns , il opéré le plus grand , le plus impoffible 
des miracles , pour noyer à la fois tous les habi- 
tans de la terre j à l’exception pourtant de quel- 
ques favoris qu’il deftiné à peupler le monde re- 
nouvelle d’une race choifie qui fe rendra plus 
agréable à Dieu. Le tout- puilfant reuflit-il dans 
ce nouveau projet ? Non , fans doute ; la race 
choifie, fauvee des eaux du deiuge fur les débris 
de la terre détruite, recommence à ofFenfer le 
ïbuverain de la nature , s’abandonne à de nou- 
veaux crimes , fe livre à l’idolâtrie j & oubliant 
les effets fi récens de la vengeance célcfte , ne 
fait que la provoquer par fes forfaits. Afin d’y 
remédier , Dieu choifit pour fon favori l’idolâtré 
Abraham ; il fe découvre à lui , il lui ordonne 
de renoncer au culte de fes peres & d’embraffer 
une religion nouvelle ; pour gage de fon alliànce 
avec lui ; le fouveràin de la nature lui prefcrit 
une cérémonie dôuloureufe , ridicule ^ bizarre, à 
laquelle un Dieu fenfé veut attacher fes faveurs. 
En conféquence , la poftérité de cet homme choifl 
doit jouir à jamais de toutes fortes d’avantages ; 
elle fera pour toujours l’objet de la tendrelfe par- 
tiale du tout- puiffant ; elle fera plus heiireufe 
que toutes les autres nations que le ciel và défor- 
mais dédaigner pour ne s’occuper que d’elle. 

Ces promelfes fi folemnelles n’empéchent point 
îa race d’Abraham de devehir l’efclave d’une na- 
tion proferite &déteftée par l’Eternel : fes chers 
amis éprouvent les traiterhens les plus durs de là 
part des Egyptiens ; mais Dieu qui n’àvolt pu les 
garantir du malheur oîi ils étoiént tombés , leur 
fufeice un libérateur ou un chef qui opéré les mi- 
racles les plus éclatans afin de les en tirer. A là 
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voix de Moyfe, toute la nature cft renverse 5 
Dieu qui fe fert de lui pour déclarer fes volon- 
tés , Dieu qui peut créer le monde & le replon- 
ger dans le néant ne peut pourtant parvenir à 
fléchir Pharaon ; l’entêtement de ce prince fait 
dix fois échouer la toute - puilTance divine dont 
Moyfe eft dépofîtaire. Après avoir tenté vaine- 
ment de toucher un monarque que Dieu fe plaît 
a endurcir , Dieu eft obligé de fauver fon peuple 
par les voies les plus communes ; il lui dit de 
s’enfuir, après lui avoir préalablement confeillé 
de voler les Egyptiens : ceux-ci pourfuivent les 
voleurs fugitifs , mais Dieu qui protégé ces vo- 
leurs ordonne à la mer d’engloutir des miféra- 
bles qui ont la témérité de courir après leur 
bien. 

La divinité va , fans doute , avoir lieu d’être 
bien contente du peuple qu’elle vient de délivrer 
par un fl grand nombre de miracles. Hélas ! ni 
Moyfe ni le tout-puiftant ne peuvent venir à bout 
de fon entêtement pour les faux Dieux du pays 
où ce peuple a été fi malheureux j il les préfère 
au Dieu qui vient de le fauver ; toutes les mer- 
veilles que l’Eternel opéré chaque jour en faveur 
d’Ifraël ne peuvent vaincre fon opiniâtreté plus 
merveilleufe & plus inconcevable que les miracles 
les plus grands. Ces merveilles que l’on nous cite 
aujourd’hui comme des preuves convaincantes de 
la miflion divine de Moyfe , de l’aveu de ce mê- 
me Moyfe qui nous les a tranfmifes lui- même, 
furent incapables de convaincre le peuple qui en 
fiat témoin , & ne purent au moins jamais pro- 
duire les bons effets que Dieu s’étoit propofé ea 
les opérant. 
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L’incr^dulicë , l’obftination, la corruption cons- 
tante du peuple juif font, ft^adame, les preu- 
ves les plus convaincantes de la faulTeté des mi- 
racles de Moyfe & de tous ceux de fes fuccef- 
feiirs à qui l’écriture fainte attribue comme à lui 
un pouvoir furnaturel. Si l’on prétend malgré 
cela que ces miracles font confiâtes, au moins 
fera -t- on forcé de convenir, d’après la bible 
même , qu’ils ont été très-inutiles, que la toute •' 
puiflance divine a conftamment échoué dans tous 
fes deffeins , qu’elle n’a jamais pu faire des hé- 
breux un peuple fournis à fes deflrs. 

Nous voyons pourtant Dieu s’obftiner conti- 
' nuellement à rendre ce peuple digne de lui ; il 
ne le perd point un feul inftant de vue ; il lui 
immole des nations entières , il lui permet la 
rapine , la violence , la trahifon , le meurtre , 
l’ufurpation ; en un mot , il lui permet tout ce- 
qui peut le conduire -i fes fins ; il lui envoyé en 
tout tems des chefs , des prophètes , des hom- 
mes merveilleux qui s’efforcent en vain de le ra- 
mener à fon devoir. Toute l’hiftoire de l’ancien 
teflament ne nous montre que les vains efforts 
de Dieu pour vaincre la dureté de fon peuple ; 
il employé pour cela les bienfaits ; les miracles , 
la rigueur ; tantôt il lui livre les nations qu’il fui 
ordonne de haïr , de piller & d’exterminer ; tan- 
tôt il permet à ces mêmes nations d’exercer fur 
fes favoris les plus grandes cruautés ; il les livre 
aux mains de leurs ennemis , qui font pourtant 
les ennemis de Dieu lui-même; des idolâtres 
deviennent les maîtres des juifs, ils leur font 
éprouver les infultes , les mépris , les rigueurs les 
plus inouïes, ils les forcent quelquefois à facrifiec 
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aux idoles & à violer la loi de leur Dieu. La race 
d’Abraham devient la proye des impies ; les Af-, 
fyriens , les Perfes | les Grecs & les Romains lut 
font fucdeflivement éprouver les traitemens les 
plus cruels & les outrages les plus fanglans ; Dieu 
ïbufFre que fon temple foit pollué pour punir les. 
juifs. 

Enfin , pour terminer les peines de fon peuple 
chéri, le pur efprit qui a créé l’univers envoyé 
fon propre fils. Il l’avoit, dit-on, fait annoncer 
d’avance par fes prophètes , quoique d’une façon 
très-propre à empêcher qu’on ne pût le rccon- 
noîtr® lorfqu’il dévoie arriver. Ce fils de Dieu fe 
fait homme par bonté pour les juifs qu’il venoit 
éclairer ; délivrer & rendre les plus heureux des\ 
mortels. Revêtu de la toute- puiflance divine il 
opéré les miracles les plus étonnans qui cepen- 
dant ne convainquent point les juifs ; il peut tout, 
excepté de les perfuader , & malgré tous fes mi- 
xacles; au lieu de les convertir & de les délivrer, 
il eft lui-même forcé de fubir un fupplice infa-r- 
mant & de perdre la vie comme un vil malfair- 
teur. Dieu eft condamné à la mort par ceux 
même qu’il venoit fauver. L’Eternel endurcit & 
aveugle ceux à qui il envoyoit fon propre fils ; il 
n’a point prévu que ce fils feroit rejetté; que dis- 
|c ! i! a pris des mefures pour qu’on ne le connût 
pas & pour que fon peuple chéri ne pût tirer 
aucun fruit de la venue du Mefiie ; en un mot la 
divinité femble s’être donné les plus grands foins 
pour que fes projets, fi favorables aux }uifs, puflent 
être anéantis & fufl'ent rendus infructueux. 

Quand on fe récrie fur une conduite fi étrange 
Çc fi peu digne de la divinité, on nous dit qu’U; 
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falloit que tout fe pafsât de la forte pour accom- 
plir des prophéties qui avoient annoncé que le 
Meflie feroit méconnu , rejetté & conduit à la 
mort. Mais pourquoi le Dieu qui fait tout & qui 
prévoyoit le fort de fon cher fils , forma-t-il le 
projet de l’envoyer aux Juifs, à qui il devoir favoir 
que fa million feroit inutile ? N’étoit-il pas plus 
«mple de ne le point laire annoncer & de ne le 
point envoyer? N’eûc-il pas été plus conforme à 
la toute - puilTance divine de s’épargner tant de 
miracles, tant de prophéties , tant de travaux en 
pure perte, tant de colere & tant de foufFrances 
à fon propre fils, en rendant tout d’un coup l’es- 
pèce humaine telle qu’on la vouloir ? 

On nous dira qu’il falloit une vidime à la di- 
vinité J que pour réparer la faute du premier 
homme , il ne falloit pas moins que la mort d’un 
autre Dieu ; que le feiil Dieu de l’univers ne 
pouvoir être appaifé que par le fang de Dieu fon 
fils. Je répondrai d’abord que Dieu n’avoit qu’à 
ne pas permettre que le premier homme fît une 
faute,* que par là il fe feroit épargné bien des 
chagrins & des peines , & qu’il auroit fauvé la vie 
à fon cher fils. Je répondrai que l’homme n’a 
pu ofFenfer Dieu que par ce que Dieu l’a permis 
ou voulu ; fans examiner comment il eft pofFibl© 
que Dieu ait un fils , qui , étant Dieu comme lui, 
puifFe être fujet à la mort , je répondrai qu’il eft 
impofFible de voir une^ faute fi grave dans le pé- 
ché de la pomme, & que l’on ne peut guère 
trouver de proportion entre l’injure faite à la di- 
vinité par une pomme mangée & la mort de fon 
fils. 

Je fçai bien qu’on me dira que tout cela font 
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des fflyfteres; mais je répliquerai à mon touF 
que les myfteres font des mots impofans , imagi-i 
nés par des hommes qui ne favent plus fe tirer du 
labyrinthe où leurs faux raifonnemens & leurs 
principes infenfés les ont une fois engagés. 

Quoi qu’il en (bit , l’on affure que le Meflie ou 
le libérateur des juifs avoit été clairement prédit 
& défigné par ' les prophéties contenues dans 
l’ancien teftament. Dans ce cas je demanderai , 
pourquoi les juifs ont-ils méconnu cet homme 
merveilleux, ce Dieu que Dieu leur envoyoit ? 
On me répondra que l’aveuglement des juifs a été 
lui-méme prédit & que divers infpirés avoienc 
annoncé la mort du fils de Dieu, Surquoi je ré-, 
pliquerai qu’un Dieu fenfé n’eût point dû l’en- 
voyer ; qu’un Dieu tout-puiflant eût pu choifir 
des moyens plus efficaces & plus fûrs pour ra- 
mener fon peuple dans la voie qu’il vouloit lui 
tracer ; s’il ne vouloit pas couvertir & délivrer 
les juifs, il étoit très-inutile de leur envoyer fon 
fils & d’expofer celui-ci à une mort^alTurée de 
prévue. 

On ne manquera pas de me répondre que la 
patience divine fut à la fin laffée des excès di» 
peuple juif; que le Dieu immuable qui avoit juré 
/une alliance éternelle avec la race d’Abraham 
voulut enfin rompre lé traité qu’il avoit pourtant 
alTuré devoir durer toujours. On prétendra que 
ce Dieu avoit réfolu de r^etter la nation Hé- 
braïque pour adopter les Gentils, haïs & mépri- 
fes par lui durant près de quatre mille ans. Je 
répondrai que ces difeours font peu conformes 
aux idées que l’on doit avoir d’un Dieu qui ne 
çhange point, dont la miféricorde eft infinie,^ 
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dont la bonté eft inépuifablc. Je dirai que dans 
ce cas le Meflie annoncé par les prophètes juifs 
étoit deftiné aux juifs , devoit être leur libérateur 
& non le deflrudeur de leur nation , de leur 
culte , de leur religion, S^il eft poflîble de deme^ . 
1er quelque chofe dans ces oracles obfcurs, équi- 
voques, énigmatiques, fymboliques des propîie-- 
tes de Judée que nous trouvons dans la bible j s il 
y a moyen de deviner les logogryphes indéchif- 
frables que l’on a décores du nom pompeux de 
prophéties , nous y verrons toujours que les infpi- 
rés, quand ils font de belle humeur , promettent 
aux juifs un réparateur des torts , un reftaurateiir 
du royaume de Juda, & non un deftruûeur de 
la religion de Moyfe. Si c eft pour les Gentils 
que le Meflie devoit venir , il n’eft plus le M.eflle 
promis aux Juifs & annoncé par leurs prophètes: 

Si Jéfus eft le Meflie des Juifs il n’a pu être le 
deftruéleur de leur nation. Si 1 on me dit que 
Jéfus a dit lui-même qu’il eft venu pour accomr- 
plir & non pour abolir la loi de Moyfe , je de- 
manderai pourquoi les chrétiens ne fuivent plus 
la loi des juifs ? 

Ainfi, de quelque façon qu’on l’envifage, Jé- 
fus-Chrift ne peut êtrè celui qu’ont prédit les pro- 
phètes, puifqiï’il eft évident qu’il n’eft venu que 
pour anéantir la religion des Hébreux , qui ^ 
quoique inftituée par Dieu lui-meme , etoit pour- 
tant devenue défagréable à fes yeux. Si ce Dieu 
inconftant , fatigué du culte des juifs fe fut en- 
fin repenti de fon injuftice pour les Gentils , c é- 
toit à eux qu’il eût dû envoyer, fon fils j il eut 
au moins par là épargné à fes anciens amis un 
^ftreux déicide , qu’il les força de commettre , 
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faute de pouvoir connoître le Dieu qui leur ^toit 
envoyé. Au refte , il étoit bien pardonnable aux 
juifs de ne point voir le Mcflie qu’ils attendoient 
dans un artifan de Galilée qui n’avoit aucuns des 
. caraéleres annoncés par les prophètes , & du 
vivant duquel fes concitoyens ne furent ni heu- 
reux ni délivrés. 

Il faifoit, dira-t-on , des miracles ; il guérif- 
foit des malades , il redreflbit les boiteux , il 
rendoit la vue aux aveugles , il refliifcitoit des 
morts, enfin il s’ell rell'ufcité lui-meme. A la 
bonne heure ; mais il a vifiblement échoué dans 
le feul miracle pour lequel il étoit defeendu fur 
la terre ; il n’a jamais pu ni perfuader ni conver- 
tir les juifs qui ont vu les merveilles qu’il opéroit 
chaque jour ; malgré ces merveilles ils l’ont fait 
mettre ignominieufement en croix ; il n’a pu 
malgré fon pouvoir tout divin fe fouftraire au 
trépas ; il a voulu mourir pour que les juifs fuf— 
fent coupables, pour avoir le plaifir de reflufei- 
ter le troifiéme jour , afin de confondre ainfi 
l’ingratitude & l’opiniâtreté de fes concitoyens. 
Qu’en eft-il réfulté ? Ces concitoyens fe font-ils 
rendus à ce grand miracle & l’ont-ils enfin re- 
connu ? Nullement ; ils ne l’ont point vu ; le fils 
de Dieu fecrettement relTufcité ne s’eft montré 
qu’à fes adhérons ; eux feuls foutiennent avoir 
converfé avec lui ; eux feuls nous ont tran finis 
fa vie & fes miracles , & l’on veut qu’un témoi- 
gnage fi fufped nous convainque de la dinnité 
de la million au bout de dix-huit fiécles, tandis 
que les juifs fes contemporains n’ont point été 
convaincus. 

On nous répond à cela que plufieurs juifs fe 
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font convertis à Jéfus - Chrift ; qu’après fa mort 
ils en ont converti beaucoup d’autres; que les 
témoins de la vie & des miracles du fils de Dieu 
ont fcellé leur témoignage, de leur propre fang ; 
que l’on ne meurt point pour attefter des men- 
fonges ; que par un effet vifîble de la puiflànce 
divine une grande partie de la terre eft devenue 
chrétienne , & perfifte-Jufqu’à ce jour dans cette 
religion divine. 

Dans tout cela je ne vois point de miracle ; 
je n’y vois que des chofes très-qpnformes à" la 
marche ordinaire de l’efprit humain. Un im- 
pofteur adroit , un charlatan habile peut aifément 
trouver quelques adhérens dans une populace 
groffiere , ignorante , fuperftitieufe ; ces adhé- 
rens entraînés par fes confeils ou féduits par fes 
promertes confentent à quitter une vie pénible 
& laborieufe pour fuivre un homme qui leur fait 
entendre qu’il les fera pêcheurs d’hommes y c’eft- 
à-dire , qu’il les fera fubfifter par les reffburccs 
de fon art aux dépens de la multitude toujours 
crédule. Le charlatan à l’aide de fes remedes 
peut opérer des cures qui femblent merveilleufes 
ü des fpeâateurs ignorans ; ces imbécilles fur le 
champ voyent en lui un homme furnaturel & 
divin ; il adopte lui-méme cette idée , & confir- 
me fes dévots dans la haute opinion qu’ils ont 
conçue de lui ; il fe fent intérefié à l’entretenir 
dans fes feâateurs , dont il trouve le fccret d’al- 
lumer l’enthoufiafme. Pour cet effet notre em- 
pyrique fe fait prédicateur ; il parle par énigmes, 
par fentences obfcures, eh paraboles, à une mul- 
titude qui admire toujours ce qu’elle ne comprend 
pas. Pour fe rendre plus agréable au peuple , il 
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déclame devant des miférables & des fots contrO; 
les riches , les grands , les favans & furtout con- 
tre les prêtres , qui forent de tout tems avares , 
impérieux , peu charitables & onéreux au peuple. 
Si fes difeours font reçus avec empreflement par 
le vulgaire , toujours chagrin , envieux & jaloux, 
ils déplaifent à tous ceux qui fe voyent les objets 
des invedives & des fatires du prédicateur popu- 
laire. En conféquence ils lui en veulent , ils lui 
tendent des piégés , ils cherchent à le furprendre 
en faute afin d« le démafquer une bonne fois & 
de fe venger de lui. Celui-ci , à force d’impofture, 
leur prête enfin le flanc ; à force de miracles 
ou de preftiges, il fe décele à la fin ; pour lors’ 
on le faifit, on le punit, & il ne lui refte pour*^ 
adhérens que quelques idiots que rien ne peut 
détromper ; que des partifans accoutumés par lui 
à mener une vie fainéante ; que des fripons 
adroits qui veulent continuer à en impofer au 
public par des preftiges femblables à ceux de 
leur ancien maître , par des harangues obfcures, 
découfues , embrouillées & fanatiques , par des 
déclamations contre les magiftrats & les prêtres ; 
ceux-ci qui ont le pouvoir en main finiftent par 
les pcrfécuter , par les emprifonner , les fouetter, 
les châtier , les fupplicier. Des vagabonds , ac- 
coutumés à la mifere, foutiennent toutes ces 
traverfes avec une fermeté que l’on rencontre 
allez fouvent dans beaucoup de malfaiteurs ; dans, 
quelques-uns le courage fe trouve fortifié par la 
' chaleur du fanatifme. Cette fermeté furprend , 
émeut, attendrit, irrite les fpedateurs contre 
ceux qui tourmentent des hommes que leur con- 
ftance fait regarder comme des innocens qui 
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^ourroient avoir raifon & pour qui la pitié d’ail- 
leurs intérefle. C’eft ainfi que renthoufiafme fe 
propage & que la perfécution augmente toujours 
le nombre des partifans de ceux que l’on voit 
perfécuter. 

Je vous laifle, Madame, le foin d’appliquer 
l’hiftoire de notre charlatan & de fes adhérens au 
fondateur , aux apôtres & aux martyrs de la re- 
ligion chrétienne. Avec quelque art qu’ait été 
faite la vie de Jéfus-Chrift, que nous ne tenons 
que de fes apôtres ou de leurs difciples, elle fournit 
fufHfamment de quoi fonder nos conjeâures. J« 
vous obferve feulement que la nation des juifs 
étoit renommée par fa crédulité ; que les compa- 
gnons de Jéfus furent choifis dans la lie du peu- 
ple ; que Jéfus montra toujours de la préférence 
à la populace dont il voulut, fans doute , fe faire 
un rempart contre les prêtres ; & qu’enfin Jéfus 
fiit arrêté à la fuite du plus éclatant de fes mi- 
racles, & nous le voyons mis à mort immédiate- 
ment après la réfurreâion de Lazare qui , d’après 
le réait même de l’évangile, porte les caraâeres 
les plus évidens de la fraude pour tous ceux qui 
voudront l’examiner fans préjugé. 

Je crois. Madame, que ce que je viens de 
vous dire fuffit pour vous faire fentir l’opinion 
que vous devez prendre du fondateur du Chriftia- 
nifme & de fes premiers feâatcurs ; ceux-ci ont 
été ou des dupes ou des fanatiques qui fe font 
laiffés féduire par des prelliges & des difeours 
conformes à leurs defirs ou par des impofteurs 
adroits qui ont fçu mettre à profit les fourberies 
de leur ancien maître , qu’ils ont fait habilement 
revivre^ afin d’établir une religion qui les a fait 
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fubfifter eux - mêmes aux dépens des peuples & 
qui maintient encore aujourd’hui dans l’abon- 
dance ceux que nous payons richement pour 
nous tranfmettre de pere en fils les fables , les 
vifions & les merveilles dont la Judée fut le ber- 
ceau. La propagation de la foi chrétienne & la 
confiance des martyrs n’ont rien de furprenant, 
le peuple court après tous ceux qui lui font voir 
des merveilles, il reçoit fans raifonner tout ce 
qu’il leur plaît de débiter, il tranfmet à fes en- 
fans les contes qu’il a entendu rapporter , & peu 
à peu fes opinions entraînent les fouverains , les 
grands & même lesfavans. 

Quant aux martyrs , leur confiance n’a rien 
de furnaturel. Les premiers chrétiens , ainfi que 
tous les novateurs , furent traités par les juifs &c 
les payens en perturbateurs du repos public; 
Déjà fuffifamment enivrés du fanatifme que leur 
religion infpiroit; perfuadés que Dieu fe tenoit 
prêt à les couronner & à les recevoir dans fes 
demeures étemelles; en un mot, voyant les^ciciix 
ouverts & convaincus d’ailleurs que le monde 
alloit finir, il n’eft pas fuprenant qu’ils eulfent 
le courage de braver les fupplices , de les endu- 
rer avec confiance & de méprifer là mort. A ces 
motifs , fondés fur leurs opinions religieufes , il 
s’en joignoit encore bien d’autres qui font tou- 
jours de nature à opérer fortement fur l’efprit 
des hommes. Ceux qui comme chrétiens fe trou- 
Voient emprifonnés & maltraités pour la foi , é- 
toient vifités, confolés , encouragés, honorés, 
comblés de biens par leurs frères , qui leur pro- 
diguüient leurs foins & leurs fecours pendant leur 
détention ^ & qui leur rendoient une efpéce de 
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culte après leur mort. Ceux au contraire qiiî 
montroient de la foiblefle étoient honnis , mé- 
prifès , déteftés* & quand ils marquoient du re- 
pentir on les forçoit de fubir une pénitence ri- 
goureufe qui duroit aulfi longtems que leur vie. 

Ainfi les motift les plus puilfants fe réuniflbient 
pour infpirer du courage aux martyrs , & ce 
courage n’a rien de plus furnaturel que celui 
qui nous détermine tous l’es jours à braver les 
dangers les plus évidens par la crainte de fe dés- 
honorer aux yeux de nos concitoyens ; une la- . 
cheté nous expoferoit à l’infamie pour le refte 
de nos jours. Il n’y a rien de miraculeux darfs 
la confiance d’un homme à qui d’un* côté l’on 
montre le bonheur éternel & les plus grands 
honneurs , & qui de l’autre fe voit menacé de la 
haine , du mépris & de regrets durables. 

Vous voyez donc , Madame , que rien n’efi: 
plus facile que de renverfer les preuves par lef* 

' quelles les doâeurs chrétiens ctabliflent la révé- 
lation , qu’ils trouvent fi bien appuyée. Les mi- 
racles, les martyrs, les prophéties ne prouvent 
rien.Toutes les merveilles rapportées dans l’ancien. 

& le nouveau teftament , fi elles étoient vérita- 
bles , ne prouveroient pas la toute-pulfiànce di- 
vine , mais au contraire l’impuifiance dans la- 
quelle la divinité fe feroit continuellement trou- 
vée de convaincre les hommes des vérités qu’elle « 

vouloit leur annoncer. D’yn autre côté , en fup- 
pofant que ces miracles euflent produit tout l’ef- 
fet que Dieu pouvoit en attendre , nous ne pou- 
vons plus les croire que fur la tradition & les 
récits des autres, qui font fouvent fufpeds, 
feutifs , exagérés. Les miracles de Moyfe ne nous 



1 

Digitized by Google 



! 




font atteftés que par Moyfc) ou par des écfî-» 
vains Hébreux, intérelTés à les faire croire au 
peuple qu’ils vouloient gouvernef'. Les miracles 
de Jéfus ne nous font atteftés que par fes difciples 
qui cherchoicnt à fe faire des adhérons en ra- 
contant à un peuple crédule des prodiges dont ils 
prétendoient avoir été les témoins , ou que peut-^ 
être quelques-uns d’entre eux croyoient avoir vu 
réellement. Tous ceiîx qui trompent les hommes 
ne font pas toujours des fourbes , fouvent ils font 
trompés par des dupes de bonne foi. D’ailleurs 
je crois vous avoir fuffifamment prouvé que les 
miracles répugnent à l’eflence d’un Dieu qui eft 
immuable» ainft qu’à fa fagefle qui ne lui per-^ 
mettroit point de rien changer aux loix fages qu’il 
a lui-même établies. Enfin les miracles font in- 
utiles puifque ceux que l’écriture nous raconte 
n’ont pas produit les effets que Dieu s’étoit pro-« 
pofé. 

La preuve de la religion chrétienne tirée des 
prophéties n’eft pas mieux fondée» Quiconque 
examinera fans prévention ces prétendus oracles 
divins n’y trouvera jamais qu’un jargon ambigu, 
inintelligible , abfurde , découfu , entièrement 
indigne d’un Dieu qui auroit le deflèin de mon- 
trer Ùl préfcience & d’inftruire fon peuple de l’a- 
venir» Il n’exifte pas dans toute l’écriture fainte 
une feule prophétie aflez précife pour être litté- 
ralement appliquée à Jéfus- Chrift. Pour vous 
convaincre de cette vérité demandez aux plus 
favans de nos dofteurs quelles font ces prophéties 
formelles dans lefquelles ils ont le bonheur de 
découvrir le Meflie ; vous verrez que ce n’eft 
qu’à l’aide d’explications forcées , de figures , 
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de paraboles, de fens myftiques qu’ils viendront 
à bout d’y trouver quelque chofe de fenfé & de 
les appliquer au Dieu tait homme qu’ils nous font 
adorer. Il fembleroit que la divinité n’a fait des 
prédiâions que pour qu’on ne pût y rien com- 
prendre. Dans ces oracles équivoques , donc il eft 
impotlible de pénétrer le fens , nous ne trouvons 
que le langage de l’yvrefle , du fanacifme & du 
délire. Lorfqu’on croit y entrevoir quelque chofe 
d’intelligible, il eft aiféde s’appercevoir que les 
prophètes ont voulu parler d’événemens arrivés 
de leur tems ou de perfonnages qui les avoient 
précédés. C’eft ainfi que nos doâeurs appliquent 
gratuitement au Chrift des prophétiesou plutôt 
des relations faites après coup fur David , fur Sa- 
lomon , fur Cyrus &c. L’on croit voir annoncer 
le châtiment du peuple juif dans des récits où il 
n’eft évidemment queftion que de la captivité de 
Babylone ; dans cet événement bien antérieur. à 
Jéfus- Chrift, on s’imagine trouver la prédidion 
de la difperfion des juifs, que l’on fuppofe une 
punition viftble de leur déicide , & que l’on vou- 
droit faire pafler aujourd’hui pour une preuve in- 
dubitable de la vérité du Cliriftianifme. 

Il n’eft donc point étonnant que les juifs anciens 
& modernes n’ayent point vu dans les prophètes 
ce que nos dodeurs nous y montrent ou s’imaginent 
y voir eux-mêmes. Jéfus lui-méme n’a pas été plus 
heureux que fes prédécefleurs dans fes prédidions. 
Dans l’évangile il annonce à fes difciples de la 
façon la plus formelle la deftrudion du monde & 
le jugement dernier , comme des événemens 
très-prochains & qui dévoient arriver, avant que- 
la génération qui fubftftoic alors fût paftée. Ce-. 
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pendant le monde dure encore & ne parok nuT> 
lement en danger de finir. Il eft vrai que nos 
doâeurs prétendent que dans la prédiâion de Jé- 
fus-Chrifi il s’agit de la ruine de Jérufalem par 
Vefpafien & Titus ; mais il n’y a que des per- 
fonnes qui n’ont point lu l’évangile qui puilTent 
prendre le change là-deflus , ou fe payer de cette 
défaite. Au refte , en l’adoptant , il faudra du 
moins convenir que le fils de Dieu lui - même 
n’a point fçu prophétifer plus clairement que fes 
obfcurs prédéceflëurs. 

En efièt à chaque page des livres facrés que 
l’on aflure infpirés par Dieu même , ce Dieu ne 
femble fe révéler que pour mieux fe cacher ; il 
ne parle que pour n’étre point entendu; il n’an- 
nonce des oracles que pour qu’on ne puilTe ni 
les comprendre ni les appliquer ; il ne fait des 
miracles que pour faire des incrédules ; il ne fe 
manifeûe aux hommes que pour étourdir deur 
jugement & dérouter la raifon qu’il leur avoic 
donnée. La Bible nous repréfente fans cefle Dieu 
comme un féduâeur, un tentateur, un tyran 
foupçonneux , qui ne fait à quoi s’en tenir fur le 
compte de fes fujets , qui s’amufe i tendre des 
pièges à fes créatures , qui les éprouve pour avoir 
le plaifir de les punir d’avoir fuccombé à fes ten- 
tations ; ce Dieu n’eft occupé qu’à édifier pour 
détruire , à démolir pour rebâtir ; femblable à 
un enfant qui fe dégoûte de fes jouets, il défait 
fans celTe ce qu’il a fait, il brife ce qui étoit 
l’objet de fes defirs. Nulle prévoyance , nulle 
confiance , nulle harmonie dans fa conduite ; 
nulle liaifon , nulle clarté dans fes difcours ; s’il 
agit, tantôt il approuve ce qu’il a ^t, tantôt U 
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s’cn repent ; il s’irrite & fe fâche de ce qu^il a 
permis de faire j il foufFre malgré fa puiffance 
infinie que l’homme l’offenfe j il confent que Sa- 
tan fa créature dérange tous fes projets. En un 
mot les livres révélés des chrétiens & des juifs ne 
femblent imaginés que pour rendre incertaines 
04 même pour anéantir les qualités que l’on at- 
tribue â la divinité & que l’on afTure conftituec 
fon efTence. Toute l’écriture fainte, le fyftéme 
entier de la religion chrécienne ne paroifTent fon- 
dés que fur l’impuiflance où Dieu s’eft trouvé de 
rendre le genre - humain auffi fage , auffi bon , 
aufli heureux qu’il le voudroit. La mort de fon 
fils innocent immolé à fa vengeance eft devenue 
inutile pour la partie la plus nombreufe des ha- 
bitans de la terre ; prefque tout le genre-humain, 
malgré les efforts continuels de la divinité , con- 
tinue à l’offenfer , à frpftrer fes projets , réfifte à 
fes volontés , & perfévere dans fa méchanceté. 

Ceft fur des notions fi fatales, fi contradic- 
toires , fi indignes d’un Dieu jufte , d’un Dieu 
fage, d’un Dieu bon, d’un Dieu raifonnable, 
d’un Dieu indépendant, immuable & tout-puif- 
fant que fe fonde la religion chrétienne, que 
l’on affure établie pour toujours par un Dieu qui 
s’eft pourtant déjà dégoûté de la religion des 
juift , avec lefquels il avoit fait & juré une alliance 
éternelle. 

Ceft au tems à prouver fi ce Dieu fera plus 
confiant & plus fidèle à remplir fes engagemens 
avec les chrétiens , qu’il ne l’a été à remplir ceux 
qu’il avoit pris avec Abraham & fa poftérité. 
J’avoue , Madame , que fa conduite paflee me 
donne de l’inquiétude fur celle qu’il pourra tenir 
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par la fuite. S’il a pu reconnoître lui-méme , par 
la bouche d’Ezéchiel , que les loix qu’il avoit 
données aux Juifs nWtoient pas bonnes, il pourroic 
bien quelque jour trouver des défauts dans celles 
qu’il a données aux chrétiens. Nos prêtres fem- 
blent eux- mêmes partager mes foupçons, & 
craindre que Dieu ne s’ennuye de la proteâion 
qu’il a fi longtems accordée à fon églife. Les 
inquiétudes qu’ils montrent , les efforts qu’ils font 
pour empêcher le monde de s’éclairer , les per- 
fécutions qu’ils fufcitent à tous ceux qui les con- 
tredirent; femblent prouver qu’ils fe défient des 
promeffes de Jéfus-Chrifl , & qu’ils ne font pas 
intimement convaincus de l’éternelle durée d’u- 
ne religion qui ne leur paroît divine que parce 
qu’elle leur donne le droit de commander en 
Dieux à leurs concitoyens. Il feroit, fans doute, 
bien fâcheux que leur empire fût détruit ; cepen- 
dant il eft à craindre que fi les fouverains de la terre 
& les peuples fe laffoient une fois de leur joug , le 
fouverain du ciel n’en fût bientôt dégoûté. 

Quoi qu’il en foit , j’ofe me flatter , Madame, 
que la leéfure de cette lettre vous détrompera 
pleinement d’une vénération aveugle pour des 
livres que l’on appelle divins , tandis qu’ils ne 
paroiffent faits que pour dégrader & détruire le 
Dieu que l’on en fuppofe l’auteur. Dans ma 
première , je compte vous faire voir que les dog- 
mes érablis par ces mêmes livres ou inventés 
depuis pour juftifier les idées qu’ils nous donnent 
de Dieu , ne font pas moins contraires aux notions 
de cet être infiniment parfeit. Un fyftême qui 
part de faux principes ne peut jamais devenir 
qu’un amas de fauffetés. Je fuis &c. 
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'ÇTOus fcavez, Madame, que nos doâeurs 
^ prétendent que ces livres révélés , que j’ai 
fommaircment examinés dans ma lettre précé- 
dente, ne renferment pas un mot qui ne foitinC- 
piré par l’efprit de Dieu j ce que je vous en ai dit 
doit vous prouver qu’en partant de cette fuppo- 
fition , la divinité a fait l’ouvrage le plus infor- 
me , le plus contradiftoire , le plus inintelligible 
qui ait jamais exifté ; en un mot un ouvrage 
dont tout homme fenfé rougiroit d’étre l’auteur. 
Si quelque prophétie fe trouve vérifiée pour les 
chrétiens , ce ne peut être que celle d’Ifaïe , qui 
dit : En écoutant vous entendre^ & vous ne com- 
prendre^ point. Mais dans ce cas nous répon- 
drons qu’il étoit a.Tcz inutile de parler pour n’é- 
tre point compris ; fe révéler pour ne rien ap- 
prendre , c’eft ne point fe révéler. 

Ne foyons donc point furpris fi les chrétiens , 
nonobftant la révélation dont ils afliirent avoir 
été favorifés, n’ont aucunes idées précifes ni fur 
la divinité ni fur fes volontés, ni fur la façon 
d’entendre fes oracles. Le livre dans lequel ils 
vont puifer n’eft propre qu’à confondre les no- 
tions les plus fimples, qu’à jetter dans les plus 
grandes incertitudes , qu’à faire naître d’éternel- 
les difputes. Si ce fiit-là le projet de la divinité, 
elle y a fans doute parfaitement réufli. Les doc- 
teurs du chriftianîfme ne furent jamais d’accord 
fur la façon d’entendre les vérités que Dieu s’é- 
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toit donn^ la peine de révéler lui -même ; tous 
les efforts qu’ils ont employés jufqu’ici n’ont en- 
core pu parvenir à rien éclaircir , & les dogmes 
qu’ils ont fucceflivement inventés , ne pourront 
jamais juftifier aux yeux d’un homme de bon fens 
la conduite de l’étre infiniment parfait. 

Aaffi plufieurs d’entre eux Tentant les îneon- 
véniens qui pouvoient réfulter de la leélure des 
livres faints, les ont foigneufement ôté des mains 
du vulgaire & des fimples; ils ont compris qu’u- 
ne pareille leélure n’étoit propre qu’à fcandalifer 
& qu’il ne falloir que le bon fens pour y découvrir 
une foule d’abfurdités. Ainfi les oracles de Dieu 
même ne font point faits pour ceux à qui Dieu 
a prétendu les adreffer ; il faut être initié dans 
les myfteres du facerdoce pour avoir droit de 
puifer dans l’écriture fainte les lumières que la 
divinité deftine à tous fes enfans chéris. Mais les 
théologiens eux-mêmes parviennent-ils à écarter 
les diflicultés que les livres facrés préfentent à 
chaque page ? A force de méditer les myfteres 
qui y font contenus , nous donnent-ils des idées 
plus nettes fur les voies de la divinité ? Non , 
ians doute ; ils expliquent des myfteres par d’au- 
tres myfteres ; ils entaffent de nouvelles obfcu- 
rités fur les obfcurités primitives ; rarement peu- 
vent-ils s’accorder entre eux, & lors même que 
par hazard leurs opinions fe réunifient , nous 
n’en femmes pas plus éclaircis , &c notre raifon f© 
trouve toujours également confondue. 

S’ils font d’accord fur quelque point, c’eft 
pour nous dire que la raifon humaine , dont on 
fuppofe Dieu l’auteur , a pu fe dépraver ; n’eft- 
ce pas taxer Dieu d’impuiffance , d’injuftice , da 
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malignité ? Pourqoui ce Dieu , en créant un 
être raifonnable , ne lui a-t-il pas donné une 
raifon que rien ne pût corrompre ? On nous 
répond que la raifon de l'homme dut être nécef* 
fairement bornée; que la perfedion ne peut 
être l’apanage d’une créature ; que les voies de 
Dieu ne font point les voies de l’homme. Mais 
dans ce cas pourquoi la divinité s*ofFcnfe-t-elle 
des imperfedions néceflaires qui fe trouvent 
dans fes créatures ? Comment un Dieu jufte 
peut-il exiger que notre efprit admette ce que 
notre efprit n’eft point fait pour comprendre ? 
Ce qui ert au-deflus de notre raifon peut-il être 
fait pour nous dont la raifon eft bornée ? Si 
Dieu eft infini , comment une créature finie 
peut- elle en raifonner ? Si les myfteres & les 
defleins cachés de la divinité ne font point de 
nature à être compris par l’homme , à quoi bon 
l’en occuper fans cefle ? Si Dieu eût voulu que 
nous nous occupaflions de fes voies, n’auroit- il 
pas dû nous donner une raifon proportionnée 
aux chofes qu’il vouloit que nous fçuflions ? . 

Vous voyez donc, Madame , qu’en déprimant 
notre raifon, en la fuppofant corrompue, nos 
prêtres anéantiflent eux- mêmes la néceflité de 
la religion , qui ne peut être utile ou impor- 
tante pour nous qu’autant que nous la pourrions 
comprendre. Ils font plus , en fuppofant notre 
raifon dépravée , ils aceufent Dieu d’injuftice 
pour exiger que cette raifon conçoive ce qu’elle 
ne peut concevoir. Ils l’aceufent d’impuiftance 
pour n’avoir pas rendu cette raifon plus parfei- 
te ; en un mot , en dégradant l’homme , ils dé- 
gradent Dieu & le dépouillent des attributs qui 
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font de fon eflence. Appelleriez-vous bon & jufte 
un pere qui voulant que fes enfans marchalTent 
par une route obfcure & remplie de dangers, ne 
leur donneroit pour fe conduire qu’une lumière 
trop foible pour trouver leur chemin & pour 
éviter les dangers continuels dont ils feroient 
entourés ? Trouveriez- vous que ce pere aurme 
bien pourvu à leur fureté en leur donnant par 
écrit des inftruâions inintelligibles & qu’ils ne 
pourroient point déchiffrer à la foible lueur du 
flambeau qu’il leur auroit donné ? 

ün ne manquera pas de nous dire que la cor- 
ruption de la raifon & la foiblcfle de î’efprit hu- 
main font des fuites du péché : mais pourquoi 
l’homme a-t-il péché ? Comment un Dieu bon 
a-t-il permis que cet enfant chéri pour lequel il 
avoir créé l’univers , & dont il exigeoit les hom- 
mages, l’offenfât lui -même, & par là éteignît 
ou affoiblît le flambeau qu’il lui avoir donné ? 
D’un autre côté la raifon d’Adam devoir être 
fans doute bien plus parfaite avant fon péché ; 
dans ce cas comment fa raifon ne l’a -t- elle pas 
empêché de' fuccomber & de pécher ? La raifon 
d’Adam étoit-elle corrompue même avant d’a- 
voir encouru la colere de fon Dien ? Etoit-elle 
dépravée avant d’avoir rien fait qui pût la dé- 
praver ? 

Pour juftifier la conduite bizarre de -la provi- 
dence ; pour l’empêcher de pafTer pour l’auteur 
du péché; pour lui fauver le ridicule d’être la 
caufe ou le complice des ofFenfes qu’on lui fait 
à elle-même, les théologiens ont imaginé un 
itre fubordonné à la puif^nce divine ; c’eft lui 
qu’ils ont fait l’auteur de tout le mal qui fe 
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commet dans l’univers. Dans l’impoflibilité de 
concilier les desordres continuels dont le monde 
eft le théâtre , avec les volontés d’un Dieu rem- 
pli de bonté , créateur & confervateur des cho- 
ies , qui aime l’ordre , qui ne cherche que le 
bonheur de fes créatures , ils ont imaginé un 
génie deftrudeur , rempli de méchanceté , qui 
s’acharnoif à rendre les hommes malheureux Sc 
â Élire échouer les vues bienfaifantes de l’éternel. 
C’eft cet être malfaifant & pervers que l’on a 
r\ommé Satan y le Diable, VEfprit malin ; nous 
lui voyons jouer un grand rôle dans toutes les 
religions du monde , dont les fondateurs fe font 
trouvés dans l’impuiflance de faire partir d’une 
même fource & le bien & le mal. A l’aide de 
cet être imaginaire on a cru réfoudre toutes les 
difficultés ; on n’a point vu qu’une pareille in- 
vention anéantiflbit évidemment la toute - puif- 
fance divine, que ce fyftême étoit rempli de 
contradiâions palpables , & que fi c’eft le diable 
qui fait pécher , ce feroit , en toute juftice , lui 
feul qui devroit en porter la peine. 

Si Dieu eft l’auteur de tout , c’eft lui qui a créé 
le diable ; fi ce diable eft méchant , s’il fait é- 
chouer les projets de la divinité , c’eft que la di- 
vinité permet ou veut que fes projets échouent, 
ou n’a point affez de force pour empêcher le 
diable d’exercer fon pouvoir. Si Dieu ne vouloir 
pas que le diable exiftât, le diable n’exifteroit 
point ; Dieu pourroit l’anéantir d’un feul mot , 
ou du moins Dieu pourroit changer en lui fes 
difpofitions fi fâcheufes pour nous & fi contrai- 
res aux projets d’une providence bienfaifante : 
dès que le diable agit & fubfifte ^ nous femmes 
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forces d’en conclure que la divinité trouve bon 
qu’il agiffe comme il & dérange perpétuelle- 
ment fes defleins. 

Ainfi, Madame, l’invention du diable ne re- 
médie à rien ; elle ne fert au contraire qu’à em- 
brouiller les chofes. En mettant fur fon compte 
tout le mal qui fe commet dans le monde , on 
n’en difculpc nullement la divinité ; toute la puif- 
lance qu’on lui fuppofe eft prife fur celle de l’E- 
ternel ; & vous favez très-bien que , d’après les 
notions de la religion chrétienne , le diable a 
bien plus d’adhérens que Dieu lui-même; con- 
tinuellement il lui débauche fes ferviteurs & il 
parvient à les révolter contre lui ; fans celle , 
en dépit de Dieu, il les entraîne dans la perdi- 
tion ; contre un feul homme qui lui demeure 
fidèle & qui trouve grâce devant fes yeux , vous 
n’ignorez pas quil y en a des millions qui, 
fuivant les étendards de Satan , feront plongés 
avec lui dans des malheurs éternels. 

Mais comment Satan lui-même a-t-il encouru 
la difgrace du Tout- PuilTant Par quel forfait 
a-t-il pu mériter de devenir l’objet éternel de la 
colere du Dieu qui l’a créé ? La religion chré- 
tienne nous explique tout cela ; elle nous ap- 
prend que le diable étoit dans l’origine un ange, 
c’eft-à-jire , un pur efprit rempli de perfeâions, 
créé par la divinité pour occuper un polie dif- 
tingué dans la cour cclelle, delliné comme les 
autres courtifans de l’Eternel à recevoir fes or- 
dres & à jouir près de lui d’im bonheur inalté- 
rable ; mais l’ambition le perdit ; fon orgueil 
l’ayant aveuglé, il ofafe révolter contre fon maî- 
tre ; il engagea d’autres efprits auffi purs que lui 
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dans fon entreprife infenfée ; en conf^quence 
de (k témérité il fiit précipité du ciel , fes mal- 
heureux adhérens furent entraînas dans fa chute ; 
& depuis endurcis par la volonté divine dans 
leurs folles difpofitions , ils n’ont d’autre occupa- 
tion dans l’univers que de tenter les hommes, 
de tâcher d’augmenter le nombre des ennemis 
de Dieu & des vidimes de fa colere. 

C’cft à l’aide de cette fable que les doâeurs 
chrétiens voyent la chute d’Adam préparée par 
la Toute-Puiflance même antérieurement à 
création du monde. Il falloit que la divinité eât 
un grand defir que l’homme péchât , puifqu’elle 
s’y prit de fi loin pour le faire pécher ! en effet 
ce fut le diable qui par la fuite du tems couvert 
de la peau d’un ferpent follicita la mere du gen- 
re-humain à désobéir à Dieu & à rendre fon 
mari complice de fa rébellion. Mais la difficulté 
ne fera point levée par toutes ces inventions. 
Si Satan dans le tems où il étoit un ange vivoit 
dans l’innocence & méritoit les bontés de fon 
Dieu , comment ce Dieu a-t-il permis qu’il s’é- 
levât dans fon efprit des idées d’orgueil , d’ambi- 
tion & de révolte ? Comment cet ange de lu- 
mière fut-il affez aveugle pour ne point recon- 
noître la folie de fon entreprife? Ignoroit-il 
que fon maître étoit tout-puiflant .? Qui eft-ce 
qui a tenté Satan ? Quelle raifon la divinité put- 
elle avoir de le choifir pour être l’objet de fa 
fureur, le deflruâeur de fes projets, l’ennemi 
de fon pouvoir ? Si l’orgueil eft un péché , fi l’i- 
dée même d’une révolte eft le plus grand des 
crimes , le péché fut donc antérieur au péché , 
& Lucifer oftenfa Dieu, même dans fon état de 
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pureté ; car enfin un être pur , innocent , agréa- 
ble à fon Dieu , qui avoir toutes les perfedions 
dont une créature pouvoir être fufceptible , de- 
voir être exempt d’ambition , d’orgueil & de 
folie. Nous devons en dire autant de notre pre- 
mier pere qui , malgré fa fagefle , fon innocence 
& fes lumières infufes par Dieu lui- même, n’a 
pas lailfé de pécher en fuccombant à la tentation 
du démon. 

Ainfi en dernier relTort ce fera toujours Dieu 
qui fera la caufe du péché ; ce fera Dieu qui 
aura tenté Lucifer dès avant la création du mon- 
de , afin qu’il devînt à fon tour le tentateur de 
l’homme & la caufe de la perte de toute la race 
humaine. Il fembleroit que Dieu n’eut créé les 
anges & l’homme que pour leur fournir l’occa- 
fion de pécher. 

Il eft aifé de fentir le ridicule de ce fyftême ; 
aufli pour le fauver, les théologiens ont -ils cru 
devoir en inventer un autre non moins abfurde 
qui fert de bafe à toutes les religions révélées , 
& par le moyen duquel on croit juftifier pleine- 
ment la providence divine. Ce fyftéme eft celui 
qui fuppofe le libre arbitre de l’homme , c’eft-à- 
dire , qu’il eft le maître de faire le bien ou le 
mal & de diriger fa volonté. Aux mots de libre 
arbitre je vois déjà , Madame , que vous vous ef- 
frayez; vous craignez, fans doute, une differ- 
tation métaphyfique. Raflurez-vous néanmoins , 
je me flatte de fimplifier la queftion au point 
de la rendre très-claire , je ne dis pas feulement 
pour vous , mais encore pour des perfonnes qui 
n’auroient point vos lumières. 
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Dire que l’homme eft libre , c’cft le foudraire 
au pouvoir de l’étrc fupréme, c’eft prétendre que 
Dieu n’eft point le maître de fa volonté ; c’eft 
avancer qu’une foible créature peut , quand il lui 
plaît , fe révolter contre fon créateur , déranger 
fes projets , troubler l’ordre qu’il aime , rendre 
inutiles fes travaux , le chagriner, l'affliger, agir 
fur lui , mettre fes pafflons & fa bile en mouve- 
ment. Ainfi, du premier coup d’œil , vous voyez 
découler de ce principe une foule d’abfurdités. Si 
Dieu eft ami de l’ordre , tout ce que font fes 
créatures doit néceffairement confpirer au main- 
tien de cet ordre ; fans cela la volonté divine 
manqueroit d’avoir fon effet. Si Dieu a des pro- 
jets , ils doivent toujours néceffairement s’exécu- 
ter ; fi l’homme peut affliger fon Dieu , l’homme 
eft le maître du bonheur de ce Dieu , & la ligue 
qu’il fait avec Satan eft affez forte pour diffiper 
les projets de la divinité. En un mot fi l’homme 
eft libre de pécher , Dieu n’eft plus tout - puif- 
fant. 

On nous répondra que Dieu , {ans nuire à fa 
toute- puiffance, peut donner à l’homme la liberté, 
que cette liberté eft un bien^t par lequel Dieu veut 
le mettre à portée de mériter fes bontés ; mais d’un 
autre côté cette liberté le met aufli à portée de 
mériter fa haine , de l’offenfer & par-là d’encou- 
rir des malheurs infinis ; d’où je conclus que 
cette liberté n’eft nullement un bienfait & nuit 
évidemment à la bonté divine. Cette bonté fe- 
roit plus réelle fi les hommes fe trouvoient for- 
cés à faire toujours ce qui doit plaire à Dieu , ce 
qui eft conforme à l’ordre , ce qui peut les con- 
duire au bonheur. Si les hommes , en vertu de 
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leur liberté , font des chofes contraires aux vues 
de Dieu , ce Dieu qui prévoit tout , a dû pré- 
voir qu’ils abuferoient de leur liberté; s’il a pré- 
vu qu’ils pécheroient il auroit dû les en empê- 
cher ; s’il n’a point empêché qu’ils fiflent du mal, 
il a confenti au mal qu’ils pouvoient faire ; s’il y 
a confenti , il ne peut s’en ofFenfer ; s’il s’en o^ 
fenfe ou s’il les punit du mal qu’ils ont fait , il 
eft injufle & méchant ; s’il permet qu’ils cou- 
rent à leur perte, il doit s’en prendre à lui- 
même & ne peut avec raifon les châtier d’avoir 
abufé de leur liberté , d’avoir été trompés ou fé- 
duics par les objets qu’il avoir lui - même placés 
fur leur chemin pour les féduire , pour les ten- 
ter , pour déterminer leurs volontés à mal fai- 

Que diriez-vous d’un pcre qui donneroit à fes 
enfans en bas âge & dépourvus d’expérience , la 
liberté de fatisfaire leurs appétits désordonnés 
julqu’à fe foire du mal? Ce pere feroit-il en 
droit de fe fâcher de l’abus qu’ils feroient de la 
liberté , qu’il leur auroit accordée ? N ’y auroic- 
il pas de la malice à ce pere , qui auroit prévu 
ce qui devoir arriver, de mettre fes enfans à 
portée de fe nuire ? Ne montreroit- il pas le 
comble de la déraifbn, s’il les punifToit du mal 
qu’ils fe font fait & du chagrin qu’ils lui caufent ? 
Ne feroit-ce pas à lui- même qu’il devroic s’en 
prendre de la fotife de fes enfons? 

( * ) Conférez-ici ce que dit Bayle DiSion. crit. art. 
Origene , rem. E. art. Pauliciens rem. E. F. M. & dans 
le troifîeme volume des réponfet aux quejlions d’un 
Provincial, 
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Voilà pourtant les points de vue fous lefquels 
le fyftcme de la liberté de l’homme nous montre 
la divinité, cette liberté feroit de fa part le pré- 
fent le plus dangereux ; puifqu’elle mettroit 
l’homme en état de fe faire les maux les plus af- 
freux. D’où nous devons conclure que ce fyllé- 
me , loin de juftifier la divinité , la rend coupa- 
ble de malice , d’imprudence , d’injullice & de 
folie. Ce feroit renverfer^ toutes nos idées que 
de prétendre qu’un être infiniment fage & bon 
confentît à punir fes créatures des penchans qu’ii 
leur auroit donnés ou qu’il auroit fouffert que le 
diable leur infpirât. Toutes les fubtilités de la 
théologie ne tendent réellement qu’à détruire 
les notions qu’elle même nous donne de la divi- 
nité. Cette théologie efl évidemment le tonneau 
des Danaïdes. 

Cependant nos doâeurs ont imaginé des 
moyens pour étayer leurs fuppofitions ruineufes. 
Vous avez plus d’une fois ouï parler de la Pr^- 
deftination & de la Grâce; mots terribles! qui 
excitent encore parmi nous des difputes dont la 
raifon feroit forcée de rougir, fi les chrétiens 
ne fe faifolent un devoir de renoncer à la rai- 
fon , & qui n’en ont pas moins des conféquences 
fiineftes pour la fociété. N’en foyons point fur- 
pris ; les principes faux ou obfcurs d’où partent 
les théologiens doivent néceffairement produire 
des diflentions entre eux : leurs querelles fe- 
roient indifférentes , fi l’on n’y attachoit pas plus 
d’importance qu’elles ne le méritent. 

Quoi qu’il en foit, le fyfiéme de la prédefli- 
nation fuppofe que Dieu dans fes décrets éter- 
nels a réfolu que quelques hommes élus & favo* 
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rifés recevroient des grâces fp^cialcs, à l’aide 
defquelles ils pourroient fe rendre agréables â 
Dieu & parvenir au bonheur éternel , tandis 
qu’une infinité d’autres font deftinés à la perdi- 
tion , & ne recevront du ciel aucune des grâces 
néceflaires pour obtenir le falut. Il fufnt, je 
penfe , d’expofer ce fyftéme pour en reconnoî- 
tre l’abfurdité. Il fait de Dieu , de l’être infini- 
ment bon & parfait , un tyran partial , qui n’a 
créé le plus grand nombre des hommes que pour 
être les jouets & les vidimes de fon caprice ; il 
fuppofe que Dieu punit fes créatures pour n’avoir 
point reçu les grâces qu’il n’a point voulu leur 
donner ; il nous préfente ce Dieu l'ous des traits 
fi révoltans que les théologiens font forcés d’a- 
vouer que ce qu’ils nous difent là-deflus eft un 
profond myftere , dans lequel refprit humain 
n’eft point fait pour pénétrer. Mais fi l’homme 
n’eft pas fait pour porter un œil curieux fur cet 
affreux myftere, c’eft-à-dire, fur l’étonnante 
abfurdité que nos dodeurs ont enfantée vaine- 
ment pour rendre compte des voies de Dieu, ou 
pour tâcher de concilier l’injuftice atroce de ce 
Dieu avec fa bonté infinie , de quel droit veu- 
lent-ils nous faire adorer ce myftere , nous obli- 
ger de le croire, nous forcer de fouferire à une 
opinion qui fappe la bonté divine jufques dans 
fes fondemens ? Comment raifonnent - ils d’un 
. dogme & fe querellent-ils avec acharnement fur 
un fyftéme auquel de leur aveu ils ne compren- 
nent rien eux- mêmes? 

Plus vous examinez la religion , & plus vous 
aurez d’occafions de vous convaincre que les 
chofes que nos dodeurs appellent des Myjîeres 

ne 
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fit font jamais que les difficulté qui les embar- 
ralTenc eux'^mêmes, quand ils ne peuvent venir 
à bout d’éviter des abfurdités dans lefquelles 
leurs faux principes les jettent néceffairement. 
Ce mot n’eft point fait pour nous en impofer ; 
ces graves doâeurs n’entendent point eux-mémes 
les choies dont ils nous parlent fans cefle ; ils 
inventent des mots faute de pouvoir expliquer 
les chofes , & ils donnent le nom de Myftcres 
i. ce qu’ils ne comprennent pas mieux que 
nous. 

Toutes les religions du monde font fondées 
fur la prédeftination ; toutes les révélations ^ 
comme vous avez déjà pu l’entrevoir, fuppofenc 
ce dogme odieux , qui fait de la providence une 
injuffe marâtre , qui montre une prédileâion 
aveugle pour quelques-uns de fes enfans au pré- 
judice de tous les autres. Elles font de Dieu ua 
tyran qui punit des fautes néceffaires auxquelles 
il a lui-même follicité ou dans lefquelles il a per- 
mis que l’on fût entraîné. Ce dogme qui a fer-n 
vi de bafe à tout le paganifme , eft encore le 
grand pivot de la religion chrétienne , dont le 
Dieu ne doit pas moins exciter la haine que 
les divinités les plus méchantes des peuples 
idolâtres. Avec de telles notions, il n’eft poinc 
étonnant que ce Dieu foit pour ceux qui le mé- 
ditent un objet effrayant, affligeant, dont l’idée 
fuffit pour troubler l’imagination & pour porter à 
des folies dangereufes. 

Le dogme de l’autre vie fervit encore à dis- 
culper la divinité des injuftices apparentes ou 
paffageres dont on dut naturellement l’accufer, 
'Qn prétendit qu’elle fe plaifoic à éprouver ici-« 
Tome JJ. F 
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bas fes amis mêmes, bien rêfolue de les en dê*» 
dommager amplement par la fuite dans un au» 
tre féjour que l’on imagina pour les âmes. Mais, 
comme je crois déjà l’avoir inflnué, ces épreu- 
ves que Dieu fait elfuyer aux bons , ou montrent 
fon injuffice , au moins paffagere , ou contre- 
difent fon omnifcience. Si Dieu fait tout & 
connoît jufqu’aux replis les plus cachés du cœur 
de fes créatures , qu a-t-il befoin de les éprou- 
ver.? S’il a réfolu de leur accorder les grâces 
néceflaires pour les foutenir, n’eft-il pasalTuré 
qu’elles ne fuccomberont jamais? S’il elt injuHe 

6 cruel , ce Dieu n’eft pas immuable , il dé- 
ment fon caraâere , au moins pour quelque 
tems , il déroge à des perfeûions qui devroienc 
toujours fe trouver en lui. Que penferions- 
nous d’un roi qui pendant quelque tems fe- 
roit éprouver à fes favoris les traitemens les 
plus affreux, fans qu’ils euffent rien fait pour 
mériter leur difgrace, & qui croiroit avoir tout 
réparé en les comblant enfuite de fes plus gran- 
des faveurs? Un tel prince ne nous paroitroît- 
il pas méchant , fantafque & cruel .? Cependant 
ce prince foupçonneux feroit pardonnable à 
quelques égards , fi pour fon propre intérêt & 
pour mieux s’affurer de l’attachement de fes 
amis il leur faifoit fubir quelques épreuves. Il 
n’en eft pas ainfi de Dieu , qui fachant tout, qui 
pouvant tout , ne peut jamais avoir rien à crain- 
dre des difpofitions de fes créatures. D’où l’on 
voit que c’eft faire jouer à la divinité un rôle 
bien puerile , bien ridicule , bien injufte , que 
de fuppofer qu’elle éprouve fes ferviteurs, & 
qu’elle les fafle fouffrir fans raifon en ce monde 
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Î )our les dédommager dans un autre. Nos the'o- 
ogiens ne manqueront pas de trouver des mo- 
tî6 de cette conduite de Dieu qu’ils croiront 
propres à le juftifier ; mais ces prétendus mo- 
tifs feront empruntés de la toute -puiflance de 
cet être, de fon pouvoir abfolu fur fes créam ; 
res à qui il ne doit pas rendre compte de fes 
aâions , & partout nous verrons que notre théo- 
logie , croyant juftifier fon Dieu , en fait un 
defpote , un tyran , c’eft-à-dire , le plus haïfla- 
ble des maîtres. 

Je fuis , &c. 
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CINQUIEME LETTRE. 

Ou s voici, Madame, conduits à l’examen 
du dogme de la vie foture dans laquelle ôn 
fuppofe que la divinité , après avoir fait paffer les 
hommes par les tentations, les épreuves & les 
traverfes de la vie pré fente , afin de s’aflurer s’ils 
font dignes de fon amour ou de fa haine , leur 
donnera les réccmpenfes ou leur infligera les 
châtimens qu’ils auront mérités. Ce dogme , qui 
eft un des points capitaux de la religion chré- 
tienne , eft fondé fur un grand nombre de prin- 
cipes ou de fuppüfitions dont nous avons déjà 
feit voir l’abfurdité & l’incompatibilité avec les 
notions que cette même religion nous donne de 
la divinité. En effet, il fuppofe que l’homme 
peut offenfer ou réjouir le fouverain de la natu- 
re , influer fur fon humeur , exciter fes paflions, 
l’affliger, le tourmenter, lui réfifter & fe fouf- 
traire à fon pouvoir. 11 fuppofe la liberté de 
l’homme , fyftéme que nous venons de trouver 
incompatible avec la bonté , la juftice , la toute- 
puiffance divine. Il fuppofe que Dieu a befoin 
d’éprouver fes créatures & de les faire , pour ainfî 
dire, paffer par un noviciat pour favoir à quoi 
s’en tenir fur leur compte. Il fuppofe dans un 
Dieu , qui n’a fait l’homme que pour le rendre 
heureux , l’impuiffance de le mettre tout d’un 
coup dans la route qui le conduiroit infaillible- 
ment à une félicité permanente. 11 fuppofe que 
l’homme fe furvivra lui-même , ou que même 
après fa ®ort il continuera à penfer, à fentir ^ 
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agir comme il fâifoit de fon vivant. En un mot,’ 

U fuppofe l’immortalité de l’ame ; opinion in- 
connue au législateur des Juife, qui n’en a parlé 
nulle part au peuple à qui Dieu s’éroit manitedé ; 
opinion que du tems de Jéfus-Chrift les uns ad- 
mettoient & les autres rejettoient à Jérufalem , 
fans que le MESSIE , qui venoit pour inftruire , 
daignât fixer les idées de ceux qui pouvoient fe 
tromper à cet égard ; opinion qui paroît avoir 
été enfantée dans l’Egypte ou dans les Indes , 
antérieurement à la religion Judaïque, mais qui 
ne flit connue des Hébreux que quand ils eurent 
occafion de s’inftruire de la philofophie payenne 
des Grecs & de la doéfrine de Platon. 

Quelle que foit l’origine de ce dogme , il fut 
avidemment adopté par les chrétiens , qui le ju- 
gèrent très-convenable à leur fyftême religieux 
dont toutes les parties font fondées fur le mer- 
veilleux , & qui fe feroient un crime d’admettre , 
la moindre opinion qui fut conforme à la raifon. 
Ainfi , fans remonter jufqu’aux inventeurs de ce 
dogme inconcevable , examinons de fang froid 
cette opinion en elle-même ; voyons la folidité 
des principes fur lefquels elle s’appuye ; adop- 
tons - la fi nous la trouvons bien fondée , & re- 
jettons-la fi elle nous paroît defiituée de preu- 
ves & contraire à la raifon, quand même elle 
auroit été reçue comme une vérité confiante 
par toute l’antiquité ; quand même cette idée 
feroit adoptée par le plus grand nombre des 
hommes. 

Ceux qui foutiennent l’immortalité de l’ame, 
regardent cette ame comme un être diftingué 
de leur corps, d’une fubftance totalement difîé- 
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rçnre de la fienne qu’ils defignent fous le nont 
é'Efprit. Si l’on demande ce que c’eft qu’un ef- 
prit ? on nous dit que c’eft ce qui n’eft point ma- 
tière, & fi l’on demande ce que l’on peut en- 
tendre par ce qui n’eft point matière , qui eft la 
feule chofe dont nous puilîions nous former une 
idée , on nous dira que c’eft un efprit. En génd- 
tal , il eft aifé de voir que les hommes les plus 
fauvages , ainfî que les penfeurs les plus fubtils , 
fe fervent du mot efprit pour défigner toutes les 
caufes dont ils ne peuvent fe faire des notions 
bien claires : ainfi le mot efprit ne défigne ja- 
mais qu’un être dont on n’a point d’idée. 

Cependant on a prétendu que cet être incon- 
nu, entièrement différent du corps, d’une fub- 
Hance qui n’avoit rien de conforme à la fienne , 
êtoit pourtant capable de faire mouvoir ce corps, 
ce qui , fans doute , eft déjà un myftere très-in- 
concevable. On a vu que cette fubftance fpiri- 
tuelle fe trouvoit unie avec le corps matériel & 
régloit toutes fes fondions. Comme on avoit fup- 
poÏ¥ que la matière ne pouvoir ni penfer, ni 
vouloir , ni fentir , on a cru que l’on concevroit 
bien mieux ces opérations en les attribuant à un 
être dont on avoit encore des idées bien moins 
claires que de la matière; En conféquence l’on a 
imaginé une foule de fuppofitions gratuites pour 
expliquer l’union de l’ame avec le corps. Enfin, 
dans l’impoflibilité de fe tirer des embarras in- 
furmontables dans lefquels on s’étoit jetté en 
faifant l’homme double & en fuppofant qu’il ren- 
fermoit en lui- même un être diftingué de lui- 
même , l’on a tranché toutes les difficultés en 
difant que cette union étoit un grand myftere , 
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ce qui veut dire en ' bon françois que l’on n’y 
comprenoit rien ; & l’on a eu recours à la tou- 
te-puilïance de Dieu , à fa volonté fuprême, à 
des miracles qui font toujours les dernieres ref- 
fources que les théologiens fe réfervent quand ils 
'^ne fa vent plus comment fe tirer d’affaire. 

Voilà donc à quoi fe réduit tout le jargon 
métaphyfique des profonds rêveurs qui depuis 
tant de fîécles nous parlent d’une ame , d’une 
fubffanee immatérielle dont ils n’ont aucune 
idée , d’un efprit, c’eft-à-dire, d’un être tota- 
lement différent de ce que nous pouvons con- 
noître : tout le verbiage théologique fe borne à 
nous dire en termes pompeux, faits pour en 
impofer aux ignorans , que l’on ne lait point ce 
qrie c’eft que l’ame ; que l’on appelle e/prit toute 
caufe dont la nature & la façon d’agir font in- 
connues ; dont on ne comprend point le mé- 
chanifme ou le jeu ; & que fa façon d’agir & 
d’étre eft l’effet de la puilfance d’un Dieu , dont 
l’effence eft encore plus éloignée de la nôtre & 
plus cachée pour nous que l’ame humaine elle- 
même. A l’aide de ces mots qui ne vous appren- 
dront rien du tout , vous en l'aurez autant , Ma- 
dame , que tous les théologiens du monde. 

Si vous voulez vous faire des idées plus préci- 
fes de vous-même, écartez donc les préjugés 
d’une vaine théologie qui ne conlîfte qu’à répé- 
ter des mots fans leur attacher des idées claires 
& qui en diftinguant l’ame du corps , ne femble 
fe propofer que de multiplier les êtres fans rai- 
fon , ne fait que rendre plus incompréhenfibles 
& plus obfcures les notions peu diftinftes que 
nous avons de nous-mêmes. Ces notions devien- 
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dronc au moins plus Hmples & plus exaâes (r 
nous confultons la nature , l’expérience & la rai- 
fon ; elles nous prouveront que l’homme ne fent 
que par les organes matériels de Ton corps , qu’il 
ne voit que par fes yeux , qu’il ne touche que 
par fa peau , qu’il n’entend que par fes oreilles 
&c. que lorfqu’aucuns de fes organes ne font 
aâuellement remués, ou n’ont été antérieure- 
ment ébranlés, l’homme ne peut avoir ni idées, 
ni penfées , ni mémoire , ni réflexion , ni juge- 
ment , ni defirs , ni volontés. L’expérience nous 
montrera que des êtres corporels & matériels 
font feuls capables d’agir fur fes organes corpo- 
rels, & que fans ces organes ce qu’on appelle 
fon ame ne penferoit point; ne fentiroit point, 
ne voudroit point , n’agiroit point. Tout nous 
démontre que l’ame fubit continuellement les 
mêmes viciflitudes que le corps , elle fe dévelop- 
pe, fe fortifie, décline & s’aflbiblit avec lui; 
enfin tout nous annonce qu’elle doit périr avec 
lui , à moins de prétendre que l’homme fentir» 
lorfqu’il n’aura plus les organes qui lui font é- 
prouver le fentiment; qu’il verra, qu’il enten- 
dra fans avoir ni des yeux ni des oreilles : qu’il 
aura des idées fans avoir des fens pour recevoir 
l’impreflion des êtres phyfiques, & en exciter 
les perceptions dans fon entendement; enfin 
qu’il jouira ou fouffirira lorfqu’il n’aura plus nî 
nerfi ni fenfibilité. 

Ainfi tout confpire i prouver que notre ame 
cft la même chofe que notre corps envifagé re- 
lativeroent i quelques - unes de fes fondons, 
moins vifibles à la vérité que les autres. Tout 
s’accorde à nous convaincre que fans le corps 
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Tame n^eft plus rien, & que toutes les opéra- 
tions que l’on attribue à cette ame ne pourront 
plus s’exercer dès que le corps fera détruit. No- 
tre corps eft une machine qui tant que nous vi- 
vons eft fufceptible de produire des effets que 
l’on défigne fous différons noms pour les diftin- 
guer les uns des autres ; le fentiment eft un de 
ces effets, la penfée en eft un autre , la réflexion 
en eft un autre &c. Ces dernieres fe paffent au- 
dedans de nous -mêmes, & notre cerveau paroic 
en être le fiége ou l^organe qui en eft fufce- 
prible. Cette machine une fois dérangée ou dé- 
truite n’eft plus capable de produire les mêmes 
eftêts ni d’exercer les mêmes fondions. Il en eft 
de notre corps comme d’une horloge qui n’indi- 
que plus les heures ou qui ne fonne plus quand 
on vient à la brifer. 

Ainfi , belle Eugénie , ceffez de vous occuper 
triftement du fort qui vous attend lorfque vous 
n’exifterez plus. Après la mort du corps , l’ame 
ne fubfîftera plus ; ces feux dévorans donc on la 
menace n’auront point de prife fur elle ; elle no 
fera plus fufceptible de plaiflrs ni de douleurs, 
d’idées riantes ou chagrines , de réflexions gaies 
ou lugubres. Ce n’eft que par le corps que nous 
Tentons, que nous penfons, que nous fommes 
gais ou trilles, heureux ou malheureux ; ce corps, 
une fois diftbut n’aura ni perceptions , ni fenfa- 
rions & par conféquent ni mémoire ni idées ; fes 
parties difperfées n’auront plus les mêmes qua- 
lités que quand elles étoient réunies , elles ne 
pourront plus confpirer à produire les mêmes 
eftêts. En un mot, le corps étant détruit. Pâ- 
me , qui n’eft que le réfultat de l’enfemble de. ce 
corps, ne fera plus rien. 
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Nos doâeurs ont li bien fenti que l’ame qu’ils 
avoient fi gratuitement diftinguëe du corps, 
ne pouvoir rien faire fans lui, qu’ils ont été 
forcés d’admettre un dogme ridicule inventé 
par les Mages de Perfe , connu fous le nom de 
la réfurreclion. Ce fyftéme fuppofe que les par- 
ties difperfées du corps fe rapprocheront un 
jour afin de le remettre dans fon état primitif. 
Pour que ce phénomène étrang;e s’opère , il fau- 
dra que les particules de nos corps détruits , 
dont les unes fe convertiffent en terre , d’au- 
tres pafient dans les plantes, d’autres dans des 
animaux tant de notre efpece que de toute au- 
tre ; il faudra, dis -Je, que ces particules dont 
quelques-unes fe mêlent avec les eaux ou volti- 
gent dans l’air ; qui fouvent auront fucceflive- 
ment appartenu à plufieurs hommes dilférens , 
fe raffemblent pour repoduire l’individu qu’elles 
auront antérieurement conftitué. Si vous ne 
concevez pas la pofiibilité de la chofe , les 
théologiens vous l’expliqueront en vous difant 
que c’eft un profond myllere qui ne peut fe 
concevoir; ils vous apprendront que la réfur- 
reélion eft un miracle , un effet furnaturel de 
la puiffance divine. C’eft ainfi qu’ils fe tirent de 
toutes les difficultés que le bon fens leur op— 
pofe. 

Si par hazard. Madame , vous ne vouliez 
pas vous contenter de ces raifons fublimes aux- 
quelles le bon fens répugne , ils chercheront à 
réduire votre imagination par les peintures va- 
gues des plaifirs ineftàbles dont jouiront en 
Paradis les corps & les âmes de ceux qui auront 
adopté leurs rêveries j ils vous diront qu’on ne 
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teeut refofer de les en croire fur leur parole 
fans encoarir l’indignation éternelle du Dieu 
' des miféricordes ; ils allarmeront cette imagina- 
tion par les peintures effrayantes des tourmens 
cruels que le Dieu de la bonté prépare au plus 
grand nombre de fes créatures. - , r 

Mais fl vous confidérez les chofes de fang 
froid, vous fentirez la futilité de leurs prpinef- 
fes flatteufes & de leurs menaces qui ne font 
faites que pour épouvanter les fimples. Vous 
reconnoîtrez que , quand il feroit vrai que 
l’homme pût fè furvivre à lui-même , Dieu en 
le récompenfant ne feroit que fe récompenfer 
lui - même des grâces qu’il lui auroit accordées , 
& qu’en le puniflant il , le puniroit de n avoir 
point reçu les grâces qu’il auroit eu la duret^ 
de lui refiifer. Conduite puérile ou barbare qui 
doit paroître également indigne d un Dieu fage 
& d’un Dieu bon. 

Si votre efprit , raffermi contre les terreurs 
dont la religion chrétienne fe plaît a^ pen«rer 
fes feéfateurs, eft capable de pefer les circonftan- 
ces affreufes dont on fuppofe que feront acwm- 
pagnés les fupplices recherchés que Dieu deftine 
aux viâimes de fa vengeance , vous^ trouverez 
qu’ils font impoflibles &c totalement incompati- 
bles avec toutes les idées quon vous donne de 
la d vinité. En un mot vous reconnoîtrez que 
les châtimens de l’autre vie ne font que des 
chimères, inventées pour troubler la raifon hu- 
maine , pour la fubjuguer fous le poids de l’im- 
poflure, pour anéantir à jamais le repos des 
efclaves que le facerdoce veut fe faire & retenir 
fous fon joug. 
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En effet on nous apprend que ces tourmens 
feront horribles , ce qui ne s’accorde guere 
avec les idées d*un Dieu bon ; on nous dit qu’ils 
feront éternels , ce qui ne s’accorde point avec 
les idées d’un Dieu jufte , qui devroit propor- 
tionner les châtimens aux fautes, & qui par 
conféquent ne peut punir fans fin des fautes 
paffageres & dont les effets font bornés par le 
tems. On nous répond que les offenfes contre 
Dieu font infinies , & que par conféquent la di- 
vinité , fans bleffer fa Juftice , peut fe venger en 
Dieu, c’eft-à-dire, fe venger à l’infini. Dans 
ce cas , Je dirai que ce Dieu n’eft pas bon ; qu’il 
cft vindicatif, caraâere qui annonce toujours 
de la crainte & de la foibleflè. Enfin Je dirai 
que parmi les êtres imparfaits qui compofenc 
Telpece humaine il n’en eft peut-être pas un 
feul qui , fans profit pour lui-même , kfans crain- 
te pour fa perfonne , en un mot fans folie , 
confentît à punir éternellement quelqu’un qui 
l’auroit offenfé , mais qui ne feroit plus en pou- 
voir de lui nuire. Caligula trouvoit du moins un 
amufement paffager dans le fpedacle des tour- 
mens qu’il faifoit éprouver aux malheureux qu’il 
avoir intérêt de détruire. Mais quel profit re- 
viendra - 1 - il à Dieu des fupplices qu’il fera 
éprouver aux damnés.? En fera-t-il bien amufé? 
Leurs affreux châtimens pourront- ils les corri- 
ger eux-mêmes ? Les exemples de la févérité 
divine feront-ils de quelque utilité pour les vi- 
vans , qui n’en feront pas les témoins ? fera-t-il 
le plus étonnant des miracles pour faire enforte 
que les corps des damnés réfiftent pendant l’é- 
ternité aux affreux tourmens qu’il leur delline ? 
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Vous voyez donc , Madame , que les id^es 
qu'on nous donne de l’enfer font de Dieu ua 
être infiniment plus infenfê , plus méchant & 
plus cruel que les plus barbares des hommes. 
On ajoute à tout cela que ce fera le diable & 
fes fuppôts, c’eft-à-dire, les ennemis de la di- 
vinité qui lui prêteront leur miniftere pour exer- 
cer fes vengeances implacables. Ils exécuteront 
les arrêts que ce juge févere prononcera contre 
les hommes au jugement dernier. Car vous 
favez , Madame , qu’un Dieu ; qui fait tout , 
fera pourtant rendre compte à fes créatures de 
leurs aâions qu’il connoîtra déjà ; non content 
d’avoir jugé chaque homme après fa mort, il 
fera fubir à toute la race humaine avec grand 
appareil un jugement général, dans lequel il 
confirmera fa propre fentence à la face du 
genre-humain , aflemblé pour recevoir fon arrêt. 
Affis fur les ruines du monde , il prononcera 
un jugement définitif dont il n’y aura plus 
d’appel. 

Alais en attendant ce jugement mémorable , 
que deviendront les âmes des hommes , féparées 
de leurs corps qui ne feront point encore refîiif. 
cités ? Les âmes des juftes iront direâement 
goûter les joies du Paradis; quant aux âmes 
fouillées de fautes ou de crimes , les théologiens 
infaillibles, qui font fi bien infiruits de cequife 
parte dans l’autre monde , ne font point d’accord 
fur le fort qui les attend : fuivant les nôtres 
Dieu placera les âmes qui ne lui auront point 
entièrement déplu dans un lieu de fupplices, où 
par des tourmens rigoureux elles achèveront 
d’expier les fautes door elles fe trouveront en* 



Digitized by Googk' 

- J 




L B T T R E s 



f4 

core fouillées à l’inflant de la mort. Suivant ce 
beau fyftême , fi profitable à nos prêtres , Dieu 
trouve plus fimple de conftruire une fournaife 
ardente tout exprès pour tourmenter quelques 
âmes qui n'auront point été fuffifamment puri- 
fiées , que de les laifier encore quelques années 
unies avec leur corps , & de leur donner le 
tems néceflaire pour venir à réfipifcence & mé- 
riter de jouir tout d’un coup de la fupréme béa- 
titude. C’efi fur des notions fi ridicules qu’ell 
fondé le dogme du Purgatoire que tout bon ca- 
tholique romain eft obligé de croire pour le 
bien de fes prêtres, qui fe font réfervé, comme 
de raifon , le pouvoir d’obliger par leurs prières 
un Dieu jufie & immuable de relâcher les âmes 
captives qu’il n’avoit condamnées à fe purger 
que par ce qu’il avoit jugé cette purgation né- 
cefiaire. 

A l’égard des proteftans qui font, comme 
chacun fait, des hérétiques & des impies, và 
qu’ils ne fe prêtent point aux vues lucratives de 
nos doâeurs romains , ils penfent qu’à l’inftanc 
de fa mort chaque homme eft irrévocablement 
jugé ; qu’il part enfuite diredement pour la gloi- 
re , ou qu’il va fur le champ fubir les châtimens 
éternels que la divinité lui deftine. Même avant 
d’avoir pu rejoindre fon corps , fon ame , qui 
eft un pur efprit privé d’organes & de fens , fe 
trouve pourtant capable d’éprouver l’adion du 
feu. Il eft vrai que quelques théologiens nous 
difent que le feu de l’enfer eft un feu fpirîtuel 
très-différent par conféquent d’un feu matériel ; 
nous ne devons pas douter que ces doâeurs pro- 
ipnds ne fâchent très - bien ce qu’ils difent ^ 
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n’ayent des id^es très-nettes d’un feu fpirîtuel , 
ainil que des joies ineffables du Paradis qui 
doivent être auffi fpirituelles que les peines de 
l’enfer. 

Telles font y Madame, en peu de mots les 
abfurditês non moins révoltantes que ridicules , 
que le dogme de la vie future & de l’immor- 
- talitê de l’ame a fait naître dans l’efprit des 
hommes. Tels font les fantômes dont on fe ferC 
pour réduire & allarmer les mortels, pour exci- 
ter leurs efpérances & leurs craintes , ces mobi- 
les fi puiffans fur des êtres foibles & fenfibles. 
Mais, comme les idées lugubres ont bien plus 
de pouvoir fur l’imagination que les idées rian- 
tes , les prêtres ont toujours plus fortement in- 
fiflé fur ce que les hommes avoient à craindre 
de la part d’un Dieu terrible , que fur ce qu’ils 
ont à efpérer de la miféricorde d’un Dieu plein 
de bonté. Les princes les plus méchans font in- 
finiment mieux fervis que ceux dont on connoît 
l’indulgence & l’humanité. Les prêtres ont eu 
l’art de nous jetter dans l’incertitude & la dé- 
fiance par le double caradere qu’ils ont donné 
à la divinité. S’ils nous promettent le fàlut, ils 
nous difent de l’opérer avec crainte & tremblement. 
C’eft ainfi qu’ils parviennent à jetter le trouble 
& l’effroi dans les âmes les plus honnêtes , en 
répétant fans ceffe que l’on ne fait jamais fi Von 
ejl digne d'amour ou de haine. La terreur fût 
& fera toujours le moyen le plus fûr de tromper 
& de fubjuguer les hommes. 

Ils nous diront, fans doute, que les terreurs 
que la religion infpire font des terreurs falutai- 
res y que le dogme de l’autre vie eft un frein 
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très-puiflant pour empêcher les crimes & retcnîf 
les hommes dans le devoir. Pour fe dêsabufer 
de cette maxime fi fouvent rebattue & fi géné- 
ralement adoptée fur la parole des prêtres , il 
ne faut qu’ouvrir les yeux. Par-tout nous vo- 
yons des chrétiens très-perfuadés de l’exiftence 
d’une autre vie , & qui pourtant fe conduifenc 
comme s'ils n’avoient rien à craindre de la part 
d’un Dieu vengeur, ou rien à efpérer d’un Dieu 
rémunérateur. Quand il s’agit de quelque grand 
intérêt, toutes les fois qu’on eft entraîné par 
quelque forte padion ou par quelque habitude , 
on ferme les yeux fur l’autre vie , on ne voit 
plus le juge irrité, on fe permet le crime, & 
quand on l’a commis on fe radure en difant que 
Dieu eft bon ; d’ailleurs la religion nous confole 
en fe contredifant ; elle nous montre ce même 
Dieu qu’elle nous a dit fi fufceptible de colere , 
comme rempli de miféricorde en faifant grâce 
à tous ceux qui reconnoident leurs fautes. En 
un mot, je ne vois perfonne qui foit retenu par 
les craintes de l’enfer. Ces prêtres qui font tant 
d’efforts pour nous en pénétrer , nous montrent 
fouvent des penchans plus pervers , que ceux qui 
n’auroient jamais entendu parler de l’antre vie. 
Ceux qui dès l’enfance ont reçu leurs effrayantes 
leçons n’en font ni moins débauchés, ni moins 
orgueilleux , ni moins coleres , ni moins injuftes, 
ni moins avares. Enfin le dogme de l’autre vie 
n’infiue en nen fur celle-ci ; il n’anéantit aucu- 
nes de nos padions, il ne fert de frein qu’à 
quelques amei timides, qui, même fans lui, 
n’auroient pas la témérité de fe livrer à de grands 
excès. Ce dogme n’eft propre qu’à trouliler le 
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>-epos de quelques perfonnes honnêtes , timorées* 
bien nées, & crédules dont il échauffe l'imagi-^ 
nation , fans jamais retenir la main des plus 
grands fcélérats, fans en impofer à ceux que la 
décence & les loix ne peuvent point arrêter. 

Enfin , : pour tout dire, je vois une religion 
lugubre & redoutable faire des impreffions très-*, 
vives, très- profondes & très- dangereufes fuf \ 

une ame telle que la vôtre , tandis qu’elle n’en 
fait que de très - paffageres fur des âmes endur- 
cies dans le crime ou en qui la difîipation détruit 
à chaque inffant l’effet de fes menaces. Plus ' 

conféquente que les autres dans vos principes 
vous ne vous êtes occupée que trop fouvent & 
trop férieufement pour votre bonheur , d’objets 
trifles & fombre qui ont vivement allarmé vo- 
tre imagination fenfible , tandis que les mêmes 
fantômes qui vous pourfuivo'ent font bientôt 
bannis de refprit de ceux qui n’ont ni vos vertus, 
ni vos lumières, ni votre lenfibilité.- 

Un chrétien conféquent à fes principes devroit 
fans ceffe vivre dans les allarmes ; il ne peut 
jamais favoir avec certitude s’il eff agréable ou 
déplaifant à fon Dieu ; le moindre mouvement 
d’orgueil ou de convoitife, le moindre defir, 
fuffifent pour mériter fa colere & pour perdre 
tout d’un coup le fruit de fa dévotion. 11 n’efl pas 
furprenant qu’avec ces affreux principes, on 
cherche à s’ifoler afin de s’occuper triftement do 
fes peines , d’éviter les occafions qui inviteroient 
à pécher, & de prendre les moyens qu’on an- . -- > 

nonce comme propres à expier les fautes donc ■ > ' 

on fuppofe que Dieu fe vengera durant l’éter- 
nité. 
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' Aînfi les id^es noires de la vie fliture ne 
lailTent en paix que ceux qui n’y fongenc point 
férieufement ; elles font très - défolantes pour 
tous ceux que leur tempérament détermine à 
s’en occuper. Ce font les idées atroces que les 
prêtres s’étudient à nous donner de. la divinité 
qui forcent tant de perfonnes honnêtes à fe 
Jetter dans les bras de l’incrédulité. Si quelques 
libertins , incapables de raifonner , abjurent une 
religion gênante pour leurs pafiions ou qui 
trouble leurs plaifirs , il eft aufli beaucoup de 
gens qui pour l’avoir mûrement examinée s’en 
dégoûtent avec connoiflance de caufe & ne 
peuvent cenfentir ni à vivre dans les allarmes 
ni à mourir défespérés ; ils abjurent donc une 
religion qui n’eft propre qu’à remplir l’efprit 
d’inquiétudes; pour trouver le repos dans le 
fein de la raifon qui les raffure. 

Le tems des grands crimes efl: toujours le 
tems de l’ignorance. C’eft dans ce tems où 
communément aufil l’on a le plus de religion ; 
les hommes alors fuivent machinalement & fans 
examen les'pratiques que leurs prêtres leur im- 
pofent fans jamais s’occuper du fond de leur 
dodrine. A mefure que les peuples s’éclairent 
les grands crimes deviennent plus rares, les 
mœurs s’adoucilTent , les fciences font cultivées, 
& la religion que l’on examine perd fenfible- 
ment de fon crédit. C’eft alors que l’on voit 
un grand nombre d’incrédules au fein des focié- 
devenues plus paifîbles aujourd’hui qu’elles 
f/, ' toe pouvoient l’être autrefois , lorfqu’il dépen^^ 
Woit du caprice d’un prêtre de les remplir de 
troubles & d’inviter les peuples aux forfaits par 
l’efpoir de mériter le ciel. 
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ta religion n’eft confolante que pour ceux 
<jui n’en ont point embralTé tout l’enfemble j 
les récompenfes vagues qu’elle promet , fans en 
donner d’idées, ne font faites que pour féduire^ 
ceux qui ne font point reflexion au caraâer© 
inquiétant , faux & cruel que cette religion don- 
ne à fon Dieu. En effet comment fe fier aux 
premeffes d’un Dieu que l’on repréfente comme 
un tentateur , un fédudeur , qui femble par-tout 
fe plaire à tendre des piégés dangereux à fes 
foibles créatures ? Comment compter fur les 
faveurs d’un Dieu plein de caprice dont on ne 
fait jamais fi l’on mérite la tendreffe ou la hai- 
ne De quel droit attendre des récompenfes 
d’un Dieu defpotique & abfolu , qui ne doit rien 
aux hommes , & qui ne confulte que fa fantaifie 
pour defliner d’avance fes créatures au bon- 
heur ou à la perdition ? Il n’y a , fans doute , 
qu’un enthoufiafme bien aveugle qui puiffe faire 
placer fa confiance en un tel Dieu j il n’y a 
que la folie qui puiffe le faire aimer ; il n’y a 
que l’extravagance qui puiffe faire compter fur 
les récompenfes inconnues qu’on nous promet 
de fa part, en même tems qu’on nous affuré 
qu’il eft le maître de fes grâces & que nous ne 
femmes point en droit de rien exiger de lui. ^ ' 
En un mot , Madame , les notions de l’autre 
vie , bien loin de confoler , ne font propres 
qu’à empoifonner toutes les douceurs de la vie 
préfente. D’après les idées funeftes que le Chrif- 
tianifme , toujours en contradiâion avec lui- 
même , nous préfente de fon Dieu , l’on eft 
bien plus affuré d’encourir fes châtimens terri- 
bles que de pouvoir mériter fis récompenfes 
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ineffables; il ne donne fes grâces qu’à qui il 
veut , au lieu qu’il dépend de nous - mêmes de 
nous damner ; & la vie la plus pure ne nous 
met pas en droit de prêfumer que nous fommes 
dignes de fon amour. En bonne foi, l’antan- 
tiirement total de notre être n’eft-il pas préfé- 
rable au danger de tomber entre les mains d’un 
Dieu fi redoutable ? Tout homme fenfé ne de- 
vroit-il pas préférer l’idée de mourir tout entier 
à celle de durer toujours, pour être le jouet ^ 
éternel des caprices d’une divinité , aflez cruelle 
pour damner & tourmenter fans fin des êtres 
infortunés qu’elle n’a créés fi foibles que pour les 
punir de leurs foibleffes néceflaires ? Si Dieu 
eft bon, comme on l’affure, malgré les cruau- 
tés donc on le fuppofe capable , n’eût-il pas mieux 
valu qu’il eût refofé le jour à des êtres qui pou- 
voient rîfquer la damnation éternelle ? Ce Dieu 
ji’a-t-il pas traité les bêtes plus favorablement 
que l’homme, puifqu’au moins il exempte ces 
bêtes de pécher & par là de s’expofer à mériter 
une éternité malheureufe ? 

Le dogme de l’immortalité de l’ame ou de la 
vie future n’a donc rien de confolant dans la 
reb'gion chrétienne ; au contraire il eft fait pour 
remplir le cœur d’un chrétien conféquent à fes 
principes; d’amertume & d’allarmes continuel- 
les. J’en appelle à vous - même , Madame; ces 
notions fi fublimes vous ont - elles jufqu’ici bien 
confolée ? Toutes les fois que l’idée d’un avenir 
incertain s’eft préfentée à votre efpric, avez- 
vous pu vous défendre d’un friflbnnement fecrec ? 
La confeience d’une vie très-vertueufe & très- 
pure a-t-elle été capable de vous raffurer contrp 
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les craintes n^ceflaires que vous înfpiroît un 
Dieu jaloux, févere, capricieux, dont la moin- 
dre faute pouvoit attirer la difgrace éternelle , 

& â qui la foiblefle la plus légère & la plus in- 
volontaire pouvoit faire oublier des années de 
ferveur ? 

Je fçais très- bien ce qu’on vous dira pour 
vous retenir dans les préjugés ; les miniftres de 
la religion polfedent le fecret de tempérer lea 
allarmes qu’eux - mêmes ont foin d’exciter ; ils 
tâchent d’infpirer la confiance aux âmes qu’ils 
voyent trop accablées par la crainte ; ils balan- 
cent ainfi une pallion par une autre ; ils tiennent 
en fufpens l’efprit de leurs efclaves , dans l’ap- 
préhenfion que trop de confiance ne les rendît 
peu fouplas ou que le défespoir ne les forçât de 
fecouer le joug. Aux perfonnes trop effrayées 
ils ne parlent que d’efpérances & de la bonté 
de Dieu ; à celles qui font trop confiantes ils ne 
parlent que de terreurs & des jugemens d’un. 
Dieu févere. C’eft â l’aide de cette politique 
qu’ils parviennent à faire plier ou à retenir fous 
le joug tous ceux qui prêtent l’oreille à leura 
leçons contradiâoires. 

Ils vous diront encore que le fentiment de 
l’immortalité eft inhérent à l’homme ; que les 
defirs immenfes dont fon ame eft dévorée & 
que rien ici-bas n’eft capable de fatisfaire , font.^ 
des preuves indubitables que cette ame fut des- 
tinée à fubfifter éternellement ; en un mot , de 
ce que nous defirons toujours exifter, ils pré- 
tendront que nous en devons conclure que nous 
exifterons toujours. Où en ferions- nous, Ma- 
dame, d’après de tels raiConnemens! noui''Ôd-*\' 
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lirons la continuation de notre exiftence lorf- 
tjiie cette exiftence eft heureiife, ou lorfqu© 
nous prévoyons quelle pourra le devenir. Mais 
nous ne pouvons defirer une exiftence mifé- 
rable ou du moins dans laquelle il eft bien plus 
probable que nous ferons malheureux que tbr- 
tuncs. Si , comme la religion chrétienne le ré- 
pété Il fouvent, le nombre des élus eft très- 
petit , le falut très-difficile , le nombre des ré- 
prouvés très- grand & la damnation très-facile, 
qui eft-ce qui pourroit defirer d’exifter toujours 
avec le lifque fi évident d’être damné éternelle- 
ment ? Ne vaudroit-il pas mieux n’êcre point né 
J que d’etre forcé contre fon gré de jouer un jeu 

i a dangereux. Le néant lui-mème ne nous pré— 

lente- 1- il pas une idée prélérable k celle d’une 
e:dftence qui peut très-aifément nous conduire 
^ à des maux éternels ? Souffrez , Madame , que 
j’en appelle à vous-même ; fi avant de venir au 
monde l’on vous eût lailfé le choix de naître ou 
■ de ne point naître , en vous faifant comprendre 

qu’une fois née vous rifqueriez cent mille contre 
un de devenir éternellement malheureufe , vous 
' , feriez-vous déterminée pour la vie .? 

Il eft donc aifé de fentir la foibleffe des preu- 
, .ves fur lefquelles on prétend fonder le dogme 

de rimmôrtalité de l’ame & de la vie future. 

J Le defir que nous pouvons en avoir ne peut 

' ' être fondé lui - même que fur l’efpérance d’y 

I jouir d’un bonheur permanent. Mais la religion 

. nous donne-t-elle cette affurance ? Oui , dira- 

^ t-on, fi l’on fe foumet fidèlement aux réglés 

qu’elle preferit. Mais pour fe conformer à ces 
I , lié faut-il pas des grâces du ciel ^ £ft-oa 
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bien affurc de .les obtenir ou de les .mdriter f 
Ne nous répété- t- on pas fans ceffe que Dieu 
eft le maître de fes grâces & qu’il ne les accorde 
qu’à un petit nombre d’élus ? Ne nous dit -ou 
pas tous les jours que contre un feul homme 
qui fe ^rend digne du bonheur éternel il y en a des 
milliaî'ds qui marchent dans le chemin de la 
damnation ? Cela pofé , tout chrétien qui rai- 
fonneroit feroit un fou de defirer une exiftence 
future qu’il a tant de motifs de craindre , ou de 
compter fur un bonheur que tout confpire à lui 
montrer comme incertain, comme difficile -à 
obtenir , comme dépendant uniquement des 
fàntaifics d’une divinité capricieule qui fe Joue 
de fes créatures infortunées. 

Sous quelque point de vue que l’on envifage 
le dogme, de l’in\mortalicé de l’ame , nous fe- 
rons forcés de le regarder comme une chimère, 
inventée par des hommes qui ont réalL'é leurs 
propres defirs ; ou qui n’ont pu juftifier la.pro- 
vidence de fes injuftices paffageres en ce mon-* 
de. Ce dogme fiit reçu avec empreflement parce 
qu’il flattoit les defirs & fur-tout la vanité de 
l’homme qui s’arroge une • fupériorité fur tous 
les êtres de la nature qu’il voit paffer &, difpa- 
roître; il s’eft cru le favori de fon Dieu, fans 
faire attention que ce Dieu lui faifuit chaque 
infiant éprouver des viciffitudes , des calamités 
& des peines comme à tous les êtres fentans , 
& lui faifoit .enfin fubir la mort ou la diffoîu- 
tion , qui eft une loi invariable pour tout ce 
qui exifte. Cette créature orgueilleufe , qui s’eft 
crue un être privilégié, feul agréable à fon au- 
teur, ne s’eft point apperçue qu’à bien des 
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‘égards fon exiftence ^toit plus incertaine & plus 
foible que celle des autres animaux, ou même 
que celle des çtres inanimés. L’homme n’a point 
voulu fentir qu’il ne poflfédoit ni la force du lion, 
ni la vîtefTe du cerf, ni la longue durée d’un 
'chêne', ni la folidité' d’un rocher & des métaux; 
il s’eft' cru l’être le plus favorifé, le plus fubli- 
me , le plus noble ; il s’eft cru fupérieur à tous 
lés autres, parce qu’il pofTédoit feul la faculté 
de penfer, de juger, de raHbnner. Mais fes 
penfées ne le rendent- elles pas plus malheureux 
que tous les autres animaux qu’il fuppofe privés 
■de cétté' faculté ', ou du moins qu’il croit 'ne l’a- 
voit point au même degré que lui ? La trifte 
faculté de penfer, de fe reflbuvenir , de pré- 
voir ne le rend- elle pas fouvent très-nialheu- 
reux ’par l’idée du palfé, du préfenç & de l’ave- 
nir $es paflTions ne le portent-elles pas à des 
excès inconnus des autres animaux ^ Ses Juge- 
mens font -ils bien fains.*^ La raifon eft-elle 
bien' développée dans le plus grand nombre des 
hommes -, à qui l’on en interdit l’ulage comme 
dangereux ? Sont-ils bien avancés de fe répaître 
de préjugés &' de chimères qui les rendent mal-; 
heureux pendant tout le cours "de leur vie.^ 
Enfin '-les bêtes ont- elles une religion qui leur 
înlpire' des terre lirs continuelles en leur faifant 
ènviragei* un avenir redoutable , qui empoifônne 
letrfs’plaifirs les plus doux, qui leur enjoigne de 
ffc rouTtnenter elles-mêmes, qui les menace de 
la 'damnatipn éternelle ? . : . . 

• Eh’ vérité, Madame, fi nous pefons dans une 
balancé équitable les prétendus avantages de 
ffiomine fur les autres animaux, nous) ve*xon.s 
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bientôt évanouir cette fup^rioritë fiâive qu’il 
s’arroge fur eux. Nous trouverons que toutes 
les produâions de la' nature font ’foumifes aux 
mêmes loix ; que tous les êtres ne nâilfent que 
pour mourir , fe produifent pour fe détruire ; 
que tous les êtres fentans font forcés d’éprouver 
des plaifirs & des peines, paroiflenc & difpa- 
roiffent, "fonr'& ceffenc d’être, fe montrent 
fous une forme qu’ils quittent pour en produire 
Une autre. Telles font les viciflitudes continuel- 
lesauxquelles tout oe qui exifte eft évidemment 
fournis & dont l’homme n’eft pas plus exempt 
que tout ce qui l’environne. Notre globe s’altè- 
re,- les mers changent de place, les montagnes 
s’écroulent & s’ap^ani{rent,"tont ce qùLfeipira 
meurt à la fin j & l’homme feul prétendroit à 
«ne éternelle duréel ~ ' " ,'v/ ; 

Que l’on ne>medife point que c’eft ^dégrader 
l’homme que de le comparer à des êtres privés 
d’ame &. d’intelligenc-e'j ce ’n’eft point: l’avilir 
c’efl: le mettre à fa place , d’où fa vanité puérile 
Ha feit fortir mal à propos. Tous* les êtres font 
égaux; fous des i formes différantes .dis. agiflenc 
diverfement ; mais, par des loix qui font inva- 
riablement les mêmes pour tout' ce qui exifte y 
tout ce qui eft compofé.fe diffbuc, , tout ce! qui 
vit finit par mourir ; tous les hommes font éga- 
lement forcés cde. fubir le trépas, ils font égaux 
à la mort, quoique pendant leur "vie leur puif-r'^ 
fance, leurs talens,.& fur-tout leurs vertus met-’ 



tent entre eux* une différence néceffaire j réelle,' 
mais momentanée." Que feront - ils après leur 
mort ? ils feront ce qu’ils étoient dix :ans avant 
de naître. 
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• Ainfi f fage Eugénie , banifTez à jamais de vo- 
tre efprit les frayeurs qu’on vous infpire de la 
mort. Elle eft pour les malheureux un port aflu- 
ré contre les infortunes de la vie ; fi elle paroît 
cruelle à ceux qui jouifTent du bonheur , qu’ils 
en écartent l’idée ou qu’ils s’apprivoifent avec 
elle ; qu’ils appellent la raifon à leur fecours , 
elle calmera les inquiétudes d’une imagination 
trop allarme'c ; clic diflipera les nuages que la 
religion répand fur les efprits ; elle apprendra 
que cette mort fi terrible o’eft rien , & qu’elle 
ne fera fuivie ni de la ménaoire des plaifirs paffés 
ni de regrets ni de peines. — 

. Vivez .donc heureufe & tranquille,- aimable 
Eugénie I conferwez foigneufcmentiune exiften- 
ce intéreffante & néceffaire à tous ceux avec 
qui vous vivez. N’altérez point votre fanté , ne 
troublez point votre repos par des idées mélan- 
coliques. Sans vous occuper triftement d’un ave- 
nir qui n’a' pas droit de vous inquiéter, cultivez 
la vertu qui eû' devenue fi familière, fi nécef* 
faire à votre cœur & qui vous rend fi chere à 
tous' ceux qui ont le bonheur de vous appro- 
cher. Servez - vous de votre rang , de votre cré- 
dit , de vos richeffes , de vos talens pour faire 
des heureux, .pour foutenir des opprimés, pour 
fecourir l’infommfe , pour effuyer les larmes de 
ceux que le fott veut accabler. Servez-vous de 
votre efprit. pour vous livrer aux occupations 
honnêtes qui feules ont droit de vous plaire. 
Servez-vous de votre raifon pour difliper les fan- 
tômes qui vous allarment & pour écarter les pré- 
jugés dont votre enfance s’ eft imbue. En un mot, 
raffurez-vous , & fouvenez-vous qu’en pratiquant. 
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comme vous fàitçs, la vertu, Vous ne pourrez 
devenir un objet de haine pour un Dieu , qui 
s’il réfervoit dans l’éternité des châcimens rigou- 
reux aux vertus fociales, feroit le plus bizarre, 
le plus cruel , & le plus infenfé des êtres. 

Vous me demanderez peut-être , en détrui- 
fant l’idée de l’autre monde , ce que deviendront 
les remords , ces châtimens fî utiles aex hommes 
& fl propres à les retenir. Je réponds que les 
remords fubfifteront toujours, quand niême on 
cefleroit de craindre les vengeances éloignées & 
incertaines de la divinité. En commettant des 
crimes, en fe laiiTant emporter à fes paflions, en 
nuifant à fes fcmblablcs, en refufant de leur 
faire du bien , en étouffant la pitié,^tout hom- 
me, dont la raifpn n’®ft point totalement trou- 
blée, fent très-bien qu’il fe rend odieux aux au- 
tres , qu’il doit craindre leur inimitié , il rougit 
donc de s’étre rendu méprifable qu' déteflable 4 
leurs yeux; il connok le befoin continuel qu’il 
a de leur eftime & de leurs fecours ; l’expérience 
lui prouve que fes vices les plus cachés font nui- 
fîbles à lui-même ; il eft dans le cas de craindre 
fans ceffe qu’un hazard malheureux ne découvre 
fes vices honteux & les crimes feCrets qu’il auroit 
pu commettre ; c’eft de toutes ces idées que naif- 
fent les regrets & les remords , même dans ceux 
qui ne croyent point aux chimères d’une autre 
vie. A l’égard de ceux dont la raifoh eft troublée, 
qui font enivrés par leurs paflions , ou fortement 
liés au vice par les chaînes de l’habitude , même 
en croyant à l’enfer , ils n’en feront ni moins vi- 
cieux ni moins méchans. Un Dieu vengeur n’en 
ûnpofera jamais à un homme affez dépourvu de 
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raifon pour m^prifer *ropinion publique , pour 
fouler aux pieds la décence , pour braver les loix, 
pour s’expofer à la honte & aux chàcûnens hu- 
mains. Toute perfonne fenfée comprend aifé-w 
ment qu’en ce monde l’eftime & l’afFeâion des 
autres font néceflaires à fon propre bonheur , & 
que la vie n’eft qu’un fardeau pour ceux qui par 
leurs vices fe nuifent à eux-mêmes & fe rendent 
méprifables aux yeux de la fociëtê. 

Le vrai moyen, Madame, de vivre heureux 
dans ce monde eft de faire des heureux ; rendre 
fes femblables heureux , c’eft avoir de la vertu ; 
avec de la vertu on parvient paifiblement & fans 
remords au terme que la nature fixe également 
à tous les êtres : terme que votre âge ne vous 
permet de voir que dans le lointain ; terme que 
vous ne devez point accélérer par vos craintes ; 
te^me enfin que les foins & les defirs de tous 
ceux qui vous connoilTent s’emprefferont d’éloi- 
gner , jufqu’à ce que raflafiée dejours & contente 
du rôle que vous aurez joué fur la fcene du mon- 
de , vous defiriez vous-même de rentrer douce- 
ment dans le fein de la nature^ 

Je fuis, Sic. 
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E s réflexions , Madame , que je vous ai juf- 
JLi qu’ici préfentées dans mes lettres peuvent» 
je crois, déjà fuilire pour vous détromper en 
grande partie des notions lugubres & affligean- 
tes que les préjugés religieux m’ont paru vous 
infpirer. Cependant, pour remplir la tâche que 
vous m’avez impofée & pour achever de vous 
raffurer en détruifant les idées favorables quî 
pourroient vous refter d’un fyfléme rempli d’in- 
conféquences & de contradiâions, je vais conti- 
nuer à examiner les myfteres étranges que le 
chriffianifme fait adorer. Ils font fondés fur des 
idées fl bizarres & fl contraires à la raifon que 
fi dès l’enfance nous n’avions été peu-à-peu ap- 
privoifés avec elles , nous rougirions pour notre 
efpece d’avoir pu un inffant les adopter ou les 
croire. 

Les chrétiens, peu contens de cette foule 
d’énigmes & de contradiâions dont les livres 
des Juifl font remplis , ont encore imaginé de- 
puis un grand nombre de myfteres incompré- 
henflbles pour lelquels ils ont la plus profonde 
vénération ; leur impénétrable obfcurité femble 
être un motif pour eux de les refpeâer davanta- 
ge ; leurs prêtres enhardis par leur crédulité que 
rien ne pouvoit rebuter, femblent s’être étudiés 
à multiplier les articles de leur foi & le nombre 
des objets inconcevables qu’ils leur ont dit de 
recevoir avec foumiflion & d’adorer fans les 
comprendre. ' 
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■ Le premier de ces myftêi-es eft celui de là 
Trinité} il fuppofe qu’un Dieu unique & (Im- 
pie , qui eft un pur efpric , eft pourtant compofé 
de trois divinités que l’on appelle des perfonnes. 
Ces trois Dieux que l’on défigne fous le nom de 
Pere, de Fils & de St. E/prit ne forment qu’un 
fcul Dieu. Ces trois perfonnes font égales en 
pouvoir , en fageffe , en perfeéHons , cependant 
la fécondé fe trouve fubordonnée à la première, 
au point d’être forcée de fe revêtir de chair ou 
de fe faire homme pour devenir la vidime de 
la première. C’eft ce que l’on appelle le myfterc 
de \' incarnation. Malgré fon innocence , (a per- 
fedion & fa pureté , le fils de Dieu devient l’ob- 
jet du courroux d’un Dieu jufte , qui eft la même 
chofe que lui , mais qui ne peut confentir à s’ap- 
paifer que par la mort de fon propre fils ou 
d’une portion de lui-même. Le fils de Dieu non 
content de s’être fait homme , meurt fans avoir 
péché pour le fa’ut des hommes qui ont péché ; 
Dieu préféré des êtres imparfaits & qu’il ne pour- 
ra point corriger à fon cher fils rempli de per- 
fedions divines ; la mort d’un Dieu eft devenue 
nécelTaire pour racheter le genre - humain de 
l’efclavage de Satan qui fans cela n’eût point lâ- 
ché fa proye , & qui a été aflez puilfant contre 
le Tout- PuilTant pour l’obliger à facrifier fon 
propre fils. C’eft ce qu’on défigne fous le nom 
du myftere de la rédemption. 

Il fuffit alfurément d’expofer de pareilles opi- 
nions pour en montrer l’abfurdité ; il eft évident 
que s’il n’exifte qu’un feul Dieu, il ne peut y 
en avoir trois. On peut bien envifager la divi- 
nité , comme Platon avoit fait avant le Chriftia— 
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tiîfme , fous trois points de vue difFérens , c’eft- 
à-dire comme toute-puiflànte, comme fage 6c 
raifonnable , enfin comme pleine de bonté , mais 
il n’y avoit que l’excès du délire qui pût pcrfo-? 
nifier ces trois qualités divines, ou les transfor-» 
mer en des êtres réels. On pouvoit bien fuppo- 
fer que ces attributs moraux fe trouvoient réu- 
nis dans un même Dieu ; mais il eft infenfé d’en 
faire trois Dieux difFérens , on ne remédiera ja-^ 
mais à ce polythéifme métaphyfique en afFuranc 
que ces Dieux n’en font qu’un feul. D’ailleurs 
cette rêverie n’étoit jamais venue dans la tête 
du législateur des Hébreux. L’Eternel en fe ré- 
vélant à Moyfe ne lui avoit point appris qu’il 
fût triple ; il n’eft point queftion de Trinité dans 
l’ancien teflament ; cependant une notion fi bi- 
zarre , fi merveillenfc , fi peu faite pour être 
devinée , méritoit bien d’être formellement ré- 
vélée , fur-tout devant fervir de bafe i. tout le 
crhiftianifme , qui fut de toute éternité l’objet 
des foins de la divinité , 6c à l’étabbfFement du- 
quel il femble avoir fongé même avant la créa- 
tion du monde. 

Quoi qu’il en foit , la fécondé perfonne , ou 
le fécond Dieu de la Trinité s’eft revêtu de chair; 
le fils de Dieu s’eft fait homme. Mais comment 
le pur Efprit qui préfide à l’univers peut-il en- 
gendrer un fils? Comment ce fils, qui avant 
fon incarnation n’étoit qu’un pur efprit, a-t-il 
pu fe combiner avec un corps matériel 6c fe 
renfermer en lui ? Comment la nature divine a- 
t-elle pu s’amalgamer avec la nature imparfaite 
de l’homme, 6c comment un être immenfe 6c 
infini comme fon pere a-t-il pu fe former dans 
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le fein d’une vierge ? De quelle maniéré un pur 
efprit a-t-il pu féconder cette vierge favorifée ? 
Le fils de Dieu a-t-il joui dès le ventre de fa 
merc de fa raifon, ou bien a-t-il eu comme les 
autres enfans pendant quelque tems la foiblefle 
d’efprit, l’imbecillitè & les infirmités de l’enfan- 
ce , & pendant cet intervalle que devenoit la fa- 
geffe divine & la toute - puiflan ce ? Enfin com- 
ment un Dieu a-t-il pu foufFrir & mourir ? Com- 
ment un Dieu jufte a-t-il pu confentir qu’un 
Dieu exempt de tout péché pût éprouver des 
châtimens qui ne font dûs qu’au péché ? Pour- 
quoi ne s’eft-il point appaifé fans s’immoler a lui- 
méme une vidime fi prétieufe & fi innocente ? 
Trouveriez-vous du jugement dans un fouverain 
qui pour faire cefler la colere qu’il auroit conçue 
contre fon peuple rebelle , obligeroit ce peuple 
de lui facrifier un fils chéri qui n’auroit point eu 
de part à fa rébellion ? 

On nous dira que c’eft par tendrefle pour le 
genre- humain que Dieu voulut accomplir^ ce 
facrifice^ Mais je demanderai toujours s’il n’eût 
pas été plus fimple, plus conforme aux idées 
d’un Dieu de pardonner les iniquités du genre- 
humain ou de l’empêcher de les commettre, que 
de fe mettre dans le cas de faire jouer de fi puif- 
fants refforts. Suivant le fyftême entier de la 
religion chrétienne , il eft évident que Dieu n a 
créé le monde que pour que fon fils eut 1 occa- 
fion de fe faire immoler. La chûte des anges 
rebelles n’eut vifiblement lieu que pour préparer 
la chûte d’Adam ; Dieu ne permit le peche du 
premier homme que pour avoir le platfir de 
montrer fa bonté en facrifianc fon fils ahn de 

racheter 
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lUcheter les hommes de l’efclavage de Satan ; 
il ne laifTa tant de puiflance à Satan que pouc 
avoir la fatisi'aâion de donner le change à cet 
ennemi , en faifant mourir un Dieu , & par là 
détruire fon pouvoir fur la terre. 

Mais enfin Dieu a-t-il réufli dans ces projets 
fi profonds ? Les hommes font-ils enfin totale- 
ment délivrés de l’empire de Satan > Ne font-ils 
plus les efclaves du péché & fe trouvent-ils dé- 
formais dans l’heureufe impoifibilité d’allumer la 
colere divine ? Le fang du fils de Dieu a-t-il 
lavé les iniquités de la terre ? Ceux qu’il a ra- 
chetés , ceux à qui il s’eft fait eonnoître , ceux 
qui croient en lui n’olFenfent- ils plus le ciel? 
La divinité qui a dû fans doute être fatisfaité 
d’un facrifice fi mémorable, a- 1- elle remis aux 
hommes la peine du péché ? N’exige-t-elle plus 
rien d’eux, &,** depuis la mort de fon fils, les 
a- 1- elle exemptés des maladies, des calamités > 
de la mort ? Rien de tout cela n’eft arrivé J les 
mefures prifes de toute éternité par la fageflèj 
prévoyante d’un Dieu dont la volonté ne peut 
trouver d’obftacles ont été renverfées j la mort 
de Dieu lui-même eft devenue inutile au monde * 
tous les projets divins ont échoué contre le libre 
arbitre de l’homme & la puiflance du démon* 
L’homme continue à pécher & à mourir , lo 
diable eft demeuré maître du champ de bataille 
& c’eft pour un très-petit nombre d^élus que la 
divinité a bien voulu mourir. 

On rougit. Madame, en vérité d’être forcé 
de combattre férieufement de femblablcs chi- 
mères; fi elles ont quelque chofe de merveilleux^ 
c’cft d’avoir pu être enfantées dans le cerveau 
Tome IL ' H ^ 
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de l’homme , & d’avoir pu fe faire admettre par 
des êtres raifonnables. Au refte ces notions font 
véritablement des myfteres ; rien n’eft en efFet 
plus démontré , flnon que les perfonnes qui nous 
en parlent, font auffi incapables que nous d’y 
comprendre la moindre chofe. Dire que l’on 
croit de pareilles abfurdités c’eft mentir évidem- 
ment ; il fera toujours totalement impoflible de 
croire ce que l’on ne peut entendre ; une prb- 
pofition pour être crue exige néceflairement 
d’être entendue. Croire ce qu’on ne comprend 
point, c’eft adhérer fortement aux abfurdités 
des autres : croire des chofes qui ne font point 
entendues par ceux-mêmes qui nous les difent , 
c’eft le comble de la fottife ; croire aveuglément 
les myfteres de la religion chrétienne , c’eft 
admettre des contradiéHons dont ceux - mêmes 
qui les annoncent ne peuvent être convaincus, 
puifqu’ils fe perdent néceflairement eux- mê- 
mes dans les abfurdités qu’ils ont reçues fans 
examen de leur pere ou de leurs ancêtres , qui 
étoient vifiblement ou des impofteurs ou des 
dupes. 

Si vous me demandez comment les hommes 
ont pu n’être point révoltés de tant de rêveries 
abfurdes & inintelligibles ; je vais â mon tour 
vous expliquer ce grand myjlere , c’eft le fecret 
de l’églife, c’eft le myftere de nos prêtres. H 
ne faut pour cela que faire attention aux difpo- 
fîtions générales de l’homme, furtout quand il 
eft ignorant & incapable de raifonner. Tout 
homme eft curieux , fa curiofité s’irrite & fon 
imagination travaille quand on lui montre du 
myftere dans les chofes qu’on lui annonce coin-* 
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Ifte importantes à fon bonheur ; le vulgaire mé- 
prife ce qu’il connoît ou ce qui eft à fa portée , le 
moyen de le gagner c’eft de l’éblouir , c’eft de lui 
'annoncer des merveilles , des prodiges , des cho- 
fes extraordinaires ; il n’admire & ne refpede 
que ce qui lui fait ouvrir de grands yeux , ce 
qui frappe vivement fon imagination , ce qui 
donne de l’occupation à fon efprit , qui par lui- 
méme manque fouvent d’idées. Les prêtres les 
plus avidement écoutés , les mieux reçus du peu- 
ple , les plus refpedés , les mieux payés feront 
donc toujours ceux qui annonceront le plus de 
merveilles & de myrte res. 

D’ailleurs la divinité étant un être dont l’ef- 
fence impénétrable eft voilée aux regards des 
mortels , ceux-ci fe font communément imaginé 
que tout ce qu’ils ne pouvoient comprendre ren- 
fermoit néceflairement quelque chofe de divin. 
Sacré , myjiérieux & divin font devenus des 
Synonymes , & ces mots impofans fuffifent pour 
mettre les hommes à genoux. 

Les trois myftcres que je viens d’examiner 
(ont unanimement reçus par toutes les fedes chré- 
tiennes ; mais il en eft encore d’autres fur lef- 
quels le5 théologiens ne font nullement d’ac- 
cord. En effet nous voyons des hommes qui 
après avoir admis fans répugnance un certain 
nombre d’abfurdités s’arrêtent tout d’un coup 
en chemin & refufent d’en admettre davan- 
tage. Les chrétiens proteftans font dans ce 
cas ; ils rejettent avec dédain des myfteres pour 
lefquels l’églife romaine montre le plus pro- 
fond refped. Cependant en fait de myfteres il 
paroît difficile de marquer le terme où l’efpric 
doit s’arrêter. 'Hz 
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Quant à nos dodeurs , bien plus avifés , fan^ 
doute , que ceux des proteftans , ils ont adroi- 
tement multiplié nos myfteres ; ils feroient au 
déiespoir qu’il y eût rien dans la religion qui fût 
clair , intelligible , naturel. Plus mylbérieux que 
les prêtres d’Egy'pte même , ils ont trouvé le 
moyen de changer tout en myflere ; des mou- 
vemens du corps , des ufages indifFérens , des 
cérémonies frivoles fe font entre leurs mains 
puilîantes convertis en myfteres fublimes & di- 
vins. ]3ans la religion romaine tout eft ma- 
gie, tout eft prodige , tout eft furnaturel.; dans 
les décidons de nos théologiens le parti qu’ils 
adoptent eft prefque toujours celui qui eft le 
plus déraifonnable , le plus propre à confondre 
& à renverfer les idées du bon tens. En confé- 
quence nos prêtres font reliés les plus riches , 
les puifTans & les plus confidérés. Le befoin 
continuel que nous avons d’eux pour obtenir 
du ciel les grâces qu’il ne nous accorde que par 
leur miniftere , nous. met dans une dépendance 
4:ontinuelle de ces hommes merveilleux qui fe 
font faits les entremetteurs & les courtiers en- 
tre le ciel & nous. 

Tous nos Sacremens renferment de grands 
myfteres. Ce font des cérémonies auxquelles 
la divinité attache , dit-on , quelque vertu fe- 
crette par des voies inconnues dont on n’a point 
d’idées. Dans le Baptême , fans lequel nul hom- 
me ne peut être fauve , de l’eau verfée fur la 
tête d’un enfant qui vient de naître , lave fon 
ame fpirituelle & la dégage de feuillures qui font 
les fuites du péché qu’il a commis dans la per— 
fonne d’Adam qui a péché pour lui. Par la vertu 
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myft^rieufe de cette eau & de quelques pa- 
roles également inintelligibles , cet enfant fc 
trouve réconcilié avec fon Dieu , que fon pre- 
rfier Pere lui avoit fait offenfer à fon infçu. En 
tout cela , Madame , vous ne pouvez vous em- 
pêcher de connaître une complication des myf- 
teres qu’aucun chrétien ne peut fe difpenfer 
de croire ; quoiqu’aflurément il n’y a pas un feul 
chétien qui puilTe concevoir en quoi confifte la 
vertu de cette eau merveilleufe , que l’on af- 
fûte être propre à régénérer , ni fentir com- 
ment le monarque équitable de l’univers peut im- 
puter des fautes à ceux qui ne les ont point com- 
mifes ; ni comprendre qu’un Dieu fage puifTe 
attacher fa faveur à une cérémonie tutile qui 
fans changer le pendiant au péché que l’on ap- 
porte en nailTan^ , peut , fur-tout en hyver , de- 
venir dangereufe pour la fanté de l’enfant. 

Dans la Confirmation , facrement ou céré- 
monie qui , pour avoir quelque valeur , doit 
être adminiftrée par un évêque , un fouflet ap- 
pliqué fur la joue d’un enfant fait defcendre le 
Saint Efprit fur fa tête , & lui procure la grâce 
de ne point chancelier dans fa foi. Vous voyez , 
Madame , que l’efficacité de ce facrement s’ell 
malheureufement démentie dans ma pcrfonnc \ 
quoique dans ma jeuneffe j’aie été bien & duc- 
ment confirmé , je n’ofe me vanter de ne point 
rougir de la foi ni d’être inébranlable dans 
la croyance de mes peres. 

Dans le facrement de Penitence , cérémonie 
qui confifte à mettre un prêtre dans la confi- 
dence de fes fautes , nous voyons pareillement 
des merveilles & des myfteres. En faveur de 
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cette foumiflion , à la quelle tout bon Catho- 
lique fe croit nëce{faireme«t obligé, un prêtre , 
pécheur lui-même , chargé des pleins pouvoirs de 
la divinité , pardonne & remet en fon nom les 
péchés dont elle étoit irritée ; Dieu fe réconcilie 
avec tout homme qui s’humilie devant fon mi- 
niftre , & fur les ordres de celui-ci il rouvre 
fe ciel au malheureux qui s’en étoit fait exclu- 
re Si ce facrement ne procure pas toujours 
des grâces bien marquées à ceux qui en font 
ufage , il a du moins l’avantage de les rendre 
parfaitement fouples au clergé , qui par là fe 
trouve à portée d’exercer fon empire fur les ef- 
prits , au point de pouvoir quelquefois troubler 
la fociété & plus fouvent encore le repos des 
familles & celui des confciences. 

II eft pour les catholiques un autre facre- 
ment qui renferme alfurément les plus étranges 
myfteres , c’eft celui de XEuchariftie. Nos doc- 
teurs , fous peine d’être damnés , nous enjoi- 
gnent de croire que le Fils de Dieu eft forcé 
par un prêtre de quitter le féjour de la gloire , 
pour venir fe mafquer fous les apparences du 
pain ; ce pain devient un Dieu ; ce Dieu fe mul- 
tiplie autant de fois qu’il y a de prêtres qui le lut 
commandent en difrérens lieux de la terre ; ce- 
pendant on ne voit par-tout qu’un feul & mê- 
me Dieu ; il reçoit les hommages & les adora- 
tions de Wen des gens, qui trouvent très-ridi- 
cule que des Egyptiens ayent pu jadis adorer 
des oignons. Les catholiques peu contens do 
rendre un culte à du pain qu’ils fuppofent divi- 
nifé , le mangent enfuite & fe perfuadent qu’ils 
font nourris de la fubftance de Dieu lui-même 
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les proteflans refùfent de croire un myftere fl 
étrange , & regardent ceux qui l’admettent com- 
me de vrais idolâtres. Quoi qu’il en foit , ce 
dogme merveilleux eft , fans doute , d’une très- 
grande utilité pour nos prêtres ; aux yeux de 
ceux qui l’admettent ils deviennent des hommes 
très-importans , vû qu’ils font alfez puiffans pour 
dirpoferde la Divinité, qu’ils font à volonté def- 
cendre dans leurs mains ; un prêtre catholique 
eft le créateur de fon Dieu. 

Quant à Y Extrême-OncHon , facrement qui 
confifte à frotter d’huile les malades prêts à faire 
le voyage de l’autre monde , l’on affure qu’il 
contribue au foulagement corporel & fpirituel 
des malades. S’il produit ces bons effets c’eft 
d’une façon invifible & myftérieufe , les grâces 
que nous en voyons vifiblement réfulter fe ré- 
duifent à effrayer des cerveaux affbiblis & fou- 
vent à accélérer le moment de la mort. Mais nos 
prêtres font fi remplis de charité & s’intéref- 
fent fi fort au falut des âmes qu’ils aiment mieux 
rifquer de faire périr les gens que de les laif- 
fer partir fans leur avoir adminiftré leur onguent 
falutaire. 

U Ordre eft une cérémonie myftérieufe , par 
laquelle la divinité , répand fecrettement des .1 

grâces invifibles fur ceux qu’elle a choifis pour i 

remplir les fondions du miniftere facré. Suivant .1 

la religion catholique Dieu accorde à fes pré- ' î 

très le pouvoir défaire Dieu lui-même, privilège j 

que fans doute nous ne pouvons aflez admirer. 4 

A l’égard des effets fenfibles de ce facrement I 

' & des grâces vifibles qu’il conféré \ ils fe bor- I 

cent à changer à l’aide de quelques paroles & 

H4 . 
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de quelques cérémonies un profane en un honvj 
me facré , c’eft-à-dire , qui n’eft plus profene $ 
par cette métamorphofe fpirituelle , cet homme 
devient capable de pofleder des revenus conlî- 
dérables fans être obligé de rien faire d’utile à 
la fociété ; au contraire le ciel lui-même lui con- 
fère le droit de tromper , de troubler & pil- 
ler fes profanes concitoyens qui travaillent pouc 
lui. 

Enfin le Mariage eft pour nous un facrement , 
vû qu’il nqus confère des grâces invifibles & myf- 
térieufcs dont nous n’avons point à la vérité des 
idées bien précifes. Les proteftans & les infi- 
dèles qui ne regardent le mariage que comme 
un contrat civil non comme un facrement , 
n’en reçoivent ni plus ni moins de grâces fen- 
fîbles que les bons catholiques : l’on ne voit pas 
que ceux-ci par là vertu fecrette de ce facre- 
ment deviennent ni plus unis ni plus conftans 
ni plus fideles , nous connoiflbns , Madame , vous 
& moi , bien des gens à qui il n’a conféré que la 
grâce de fe détefter cordialement. 

Je ne vous parle point ici d’une infinité d’autres 
cérémonies magiques, admifes par quelques fec- 
tes chrétiennes & rejettées par quelques autres , 
auxquelles les dévots attachent la plus haute idée , 
dans la ferme perfuafion que Dieu s’en fertpour 
répandre invifibleroent fes grâces. Toutes ces cé- 
rémonies renferment afTurément de grands myf^ 
teres & leur façon d’agir eft elle-même tres- 
myrtérieufe. C’eft ainfi que l’eau fur laquelle un 
prêtre a prononcé quelques mots contenus dans 
fon grimoire , acquiert la vertu invifible de 
fhafl'er<invifibleme/it les efprits malins qui font 
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invifibles de leur nature. C’eft ainfi que de 
l’huile , fur laquelle uii évêque a marmoté 
quelques formules , devient propre à commu- 
niquer aux hommes & meme aux êtres ina- 
nimés , tels que le bois , la pierre , les mé- 
taux & les murs , des vertus invifibles qu’ils n’a- 
voient point auparavant. Enfin dans toutes les 
cérémonies de l’églife , on nous montre des 
myfteres , & le vulgaire , qui n’y peut rien 
comprendre , n’en eft que plus difpofé à les 
admirer , à s’en repaître les' yeux , à les ref- 
pefter ; il celferoit d’avoir pour elles la même 
vénération s’il y comprenoit quelque chofe. 

Les prêtres de toutes les nations ont com- 
mencé par être des charlatans , des faifeurs 
de tours , des devins , des forciers. Nous 
voyons des hommes de cette efpcce dans les na- 
tions les plus groflieres & les plus fauvages , où 
ils vivent de l’ignorance & de la crédulité des 
autres. On les regarde comme des hommes 
fupérieurs , ornés des dons furnaturels , favo- 
rifés par les Dieux mêmes , parce qu’on leur voit 
faire des chofes que l’on prend pour des mer- 
veilles , vu que les ignorans font toujours émer- 
veillés de tout. Dans les nations les plus poli- 
cées le peuple eft toujours le même , les per- 
fonnes les plus fenfées n’ont que trop fouvent 
les mêmes idées que lui en matière de reli- 
gion ; & les prêtres autorifés par la fottife pu- 
blique continuent leur ancien métier avec l’ap- 
plaudiflement général. 

Ne foyez donc point furprife , Madame , de 
voir encore” nos pontifes & nos prêtres exer- 
cer la magie ou faire des tours aux yeux des 
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peuples provenus en faveur de leurs anciens ufa- 
ges , & qui s’attachent à ces ufages à mefure 
qu’ils font moins en ëtat d’en comprendre les 
motifs. Tout ce qui eft myft^rieux a des char- 
mes pour les ignorans; le merveilleux féduit les 
hommes ; les perfonnes les plus ëclair^es ont de 
la peine à s’en défendre. Audi voyons-nous 
que les prêtres furent toujours opiniâtrêment 
attachés aux rites & aux cérémonies de leur cul- 
te ; ce ne fut jamais fa ns des révolutions que 
l’on parvint à les diminuer ou à les abroger ; 
la moindre cérémonie a fouvent coûté des flots 
de fang ; les peuples fe font crus perdus tou- 
tes les fois qu’on voulut innover en matière de 
religion ; ils crurent qu’on vouloir les priver 
des avantages inconnus & des grâces invifibles 
qu’ils fuppofoient attachés par la divinité même 
à quelques mouveniens du corps. Les prêtres 
le plus adroits ont eu l’attention de furcharger 
la religion de cérémonies , de pratiques & de 
myfteres ; ils fentoient que c’étoient autant de 
liens pour s’attacher les peuples , pour allu- 
mer leur enthoufiafme , pour fe rendre nécef- 
faire , & pour s’attirer de l’argent & du ref- 
peél. 

Vous n’êtcs point faite , Madame , pour être 
plus long-tems la dupe de ces jongleurs facrés ; 
qu’ils en impofent au vulgaire par leurs tours 
merveilleux , vous êtes maintenant convaincue 
que ce qu’ils nomment des myfteres ne font que 
des abfurdités dont ils ne peuvent rendre aucun 
compte raifonnable ni à eux-mêmes ni aux autres ; 
vous favez que des mouvemens du corps ou des 
cérémonies doivent être des chofes parfaitement 
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indifférentes à l’étre fage que l’on nous mon- 
tre comme le moteur de tous les autres. Vous 
fentez qu’un Dieu raifonnable ne peut être flatté 
par des cérémonies puériles , & que le fouverain 
tout-puiflant de la nature , exempt de befoins , 
d’orgueil & de vanité , ne peut comme les prin- 
ces de la terre exiger une étiquette , ni attacher 
fes faveurs à un vain cérémonial dépourvu de 
raifon. Vous en conclurrez que tous ces ri- 
tes merveilleux dans lefquels nos prêtres nous 
annoncent tant de myfleres > & dans lefquels 
le peuple fait conflfter toute fa religion , ne 
font que des puérilités auxquelles les gens fenfés ne 
doivent fe foumettre que pour ne point choquer 
l’ufage , & pour ne point allarmer les efprits trop 
prévenus de leurs toibles concitoyens. 

Je fuis , &c. 
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T OUS fçavez , Madame y maintenant à quoi 
• ^ vous en tenir fur les myftercs & les cérémo- 
nies que la religion vous propofe de méditer & 
d’adorer en filence. Je vais aduellement vous en- 
tretenir des pratiques auxquelles nos doâeurs nous 
affurent que la divinité attache fa complaifance 
& fes faveurs. En conféquence des idées faulfes , 
fîniftrcs , contradiâoires , incompatibles que tou- 
' tes les religions révélées font prendre de la di- 
vinité , les prêtres ont inventé pour les peuples 
«ne foule d’ufage»déraifonnables , mais qui étoient 
conformes aux notions erronées qu’ils s’étoient 
faites de cet être. Dieu fut toujours regardé com- 
me un homme rempli de pallions , fenfible aux 
préfens , à la flatterie & aux marques de foumif- 
fion , ou plutôt comme un fouvcrain fantafque , 
pointilleux , qui fe fâchoit très-férieufement lors- 
qu’on manquoit^à lui rendre les refpeâs & les 
foins que fa vanité pouvoit exiger de fes fujets. 

C’eft d’après ces notions fi peu convenables à 
un Dieu , que l’on a imaginé une foule de prati- 
ques & d’inventions bizarres , ridicules , incom- 
modes & fouvent cruelles par lefquelles on crut 
mériter les bonnes grâces , ou défarmer la co- 
lère du fouverain du monde. De-là toutes les 
prières , les offrandes , les facrifices que l’on fe 
crut obligé de lui faire. On oublia qu’un Dieu 
bon , qui fçait tout , n’a pas befoin d’être folli- 
cité , qu’un Dieu qui eft l’auteur de tout n’a pas 
befoin qu’on lui préfentc fes propres ouvrages ^ 
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iqu’un Dieu qui connoît fon pouvoir , n’a befoin 
ni de flatteries ni de foumiflions qui lui rappel- 
lent fa grandeur , fa puiflance & fes droits ; 
qu’un Dieu qui eft le maître de tout ne peut 
exiger qu’on lui offre ce qui lui appartient dëjà ; 
qu’un Dieu qui n’a befoin de rien ne peut être 
gagné par des préfens , ni envier à fes créatures 
les biens qu’elles ont reçus de fa bonté divine. 

Faute de faire des réflexions fl Amples , tou- 
tes les religions du monde fe font remplies d’une 
infinité de pratiques frivoles , par lefquelles les 
hommes à l’envi ont fait des efforts pour fe ren- 
dre la divinité favorable. Les prêtres , qui fe font 
toujours donnés pour les courtifans , les minif- 
tres , les favoris , les interprètes de Dieu , ont 
fenti qu’il leur feroit aifé de profiter des erreurs 
des hommes , & des préfens qu’ils offriroient à 
leurs Dieux î’îtsTe virent donc intérelfés à les 
entretenir dans leurs faufles idées , & même â 
redoubler les ténèbres de leurs efprits , à leur 
inventer des moyens de plaire aux puiflànces in- 
connues qui difpofoient de leur fort , à exciter 
leur dévotion & leur zèle pour les êtres invi- 
flbles dont eux-mêmes s’étoient rendus les re- 
préfentans vifibles. Ces prêtres s’apperçurent bien- 
tôt qu’en travaillant pour les Dieux ils travail- 
loient pour eux-mêmes , & qu’ils pouvoient ti- 
rer parti des préfens , <^s facrifices & des oC- 
frandes que l’on faifoit à des êtres qui ne fe mon- 
troient jamais pour réclamer ce qui leur étoit 
deftiné. 

Voilà , Madame-, comment les prêtres font 
parvenus à faire caufe commune avec la divi- 
jiité. Leur politique les obUgea donc de favorifer 
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& d’augmenter les erreurs du genre-humain. îlg 
parlèrent de cet être îneiFable cômme d’un mo- 
narque intêreffê , jaloux , rempli de vanité , qui 
ne donnoit que pour qu’on lui rendît ; qui exi- 
geoit des lignes continuels de foumiflion & de. 
refped ; qui vouloit que fans cefle on réitérât 
les marques de la déférence que l’on avoit pour 
lui ; qui vouloit être follicité , qui n’accordoit fes 
grâces qu’à l’importunité afin de les faire mieux 
valoir ; & fur-tout qui fe laiflbit appaifer & ga- 
gner par des préfens , dont fes miniftrcs étoient 
à portée de profiter. 

Il eft évident que c’eft fur ces idées emprun- 
tées des cours d’ici-bas que font fondées toutes 
les pratiques , les cérémonies , les rites que nous 
voyons établis" dans- toutes les religions de la 
terre. Chacune à l’cnvi s’eft efforcée de foire de 
fon Dieu le monarque le plus grand , le plus 
redoutable , le plus defpotique , le plus intéreffé. 
Les peuples remplis de ces opinions humaines & 
avilifiantes ont adopté fans examen les inventions 
que les miniftrcs de la divinité leur montroient 
comme les plus propres à obtenir fes faveurs ou 
à détourner fon courroux. Les Prêtres adaptè- 
rent toujours les pratiques qu’ils inventèrent à 
leur propre fyftême religieux & à leurs propres 
intérêts ; le vulgaire ignorant fe laifla conduire 
en aveugle. L’haoitudetle fomiliarifa avec des cho- 
fes fur lefquelles il ne raifonna jamais , il fe 
fit un devoir de la routine qui fe tranfmit , d’â- 
ges en âges , des peres aux enfans. 

A peine l’enfant eft-il né qu’on lui fait join- 
dre machinalement fes petites mains pour lui ap- 
prendre à prier. On force fa langue à bégayer 
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^es formules qu’il ne comprend point y adreff^et 
à un Dieu que fon cfprit ne concevra jamais. 
Sur les bras de fa nourrice il eft porté dans un 
temple , où fes yeux s’habituent à contempler 
des fpeâacles , des cérémonies , de prétendus 
myfleres auxquels même dans l’âge mûr il ne lui 
fera pas permis de rien entendre. Si pour lors 
quelqu’un lui demande raifon de fa conduite ou 
veut fçavoir de lui pourquoi il s’cft fait de cette 
conduite un devoir important & facré , il ne 
pourra rien dire y iînon que dés l’enfance on lui 
a dit d’obferver avec refpeâ des ufages qui doi- 
vent être facrés , vû qu’ils font inintelligibles pour 
lui. Si l’on tente de le détromper de ces futi- 
lités habituelles, ou il n’ecoutera point, ou il 
s’irritera contre celui qui contredira des notions 
enracinées dans fon cerveau ; tout homme qui 
voudra le ramener au bon fens & raifonner con- 
tre les habitudes qu’il a contraâées , lui paroi- 
tra ridicule & infenfé , ou bien il le repoulTera 
comme un impie & un blafphémateur , car c’eft 
ainfi qu’on lui a dit qu’il falloit appeller tout 
homme qui ne fuit pas la même routine que lui , 
ou qui n’attache pas les mêmes idées aux chofes 
qu’il n’a point examinées. 

Quelle horreur n’infpireroit-on pas à tout Chré- 
tien dévot , lî on lui difoit que la priere eft inu- 
tile ! quelle feroit fa furprife fi on lui prouvoic 
que , même dans les principes de fa religion , 
les prières, que dans fon enfance on lui a re- 
préfentées comme les plus agréables à fon Dieu , 
font injurieufes à ce Dieu ! En effet fi Dieu fçait 
tout , qu’a-t-il befoin d’être averti des befoins 
de fes créatures qu’il aime ? Si Dieu eft un pere 
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rempli de tendrefle & de bonté , eft-il dônc 
néceflaire de lui demander fon pain de chaque 
jour ? Si ce Dieu fi bon prévoit d’avance les be- 
foins de fes enfans &: les connoît beaucoup mieux 
qu’ils ne peuvent les connoître eux - mêmes , 
comment peut-il exiger d’être importuné pour 
les leur accorder ? Si ce Dieu eft immuable & 
fagc, comment la créature pourroit-elle lui faire 
changer fes réfolutions divines ? Si ce Dieu eft 
juftc & bon , comment peut-on l’injurier au point 
de le prier de ne point nous induire en tentation ? 

Vous voyez par-là , Madame , qu’il eft très- 
peu de chrétiens qui fe foient rendu compte de 
ce qu’ils difent en récitant tous les jours la priere 
qu’on aflure avoir été diâée par Dieu même. Vous 
voyez que YOraiJon Dominicale renferme une 
foule d’abfurdités & d’idées totalement contrai- 
res à celles que tout chrétien doit avoir de fort 
Dieu. Si on lui demandoit pourquoi il répété fans 
cefle une vaine formule fur laquelle il n’a point 
réfléchi , il ne pourroit rien dire finon que dés 
l’enfance fes parens lui ont dit qu’il falloit join- 
dre les mains & répéter des paroles auxquelles 
il n’a Jamais rien compris ; il ajoutera que pen- 
dant tout le cours de fa vie fes prêtres l’ont 
âfturé que cette formule de requête étoit la plus 
facrée , la plus propre à mériter les grâces de 
fon pere célefte. 

Nous devons, fans doute, porter le même ju- 
gement de cette foule de prières que nos doc- 
teurs recommandent fans cefîe. A les en croire , 
l’homme , pour plaire à Dieu , devroitpafler tout 
fon tems à le fatiguer de requêtes afin d’arra- 
cher fes grâces à force d’importunités. Si Dieu 

eft 
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eft ton , s’il chérit fes créatures , s’il connoît leurs 
befoins il eft inutile de le prier ; fi Dieu ne 
change point , l’on ne peut fe promettre de lui 
faire altérer fes décrets fi Dieu eft fage il fçait 
mieux que les hommes ce qui leur eft néceflài-* 
re ; fi Dieu s’ofFenfe , il doit rejetter des prières 
qui bleflent fa bonté , fa juftice & fa fagelTe in- 
finies. 

Quels motifs ont donc nos prêtres pour in- 
culquer fans cefle la néceftité de prier ? C’eft que 
par-là ils entretiennent les efprits dans des opi- 
nions avantageufes pour eux-mêmes. Ils nous 
montrent Dieu fous les traits d'un monarque 
d’un difficile accès , qui ne fe rend point aifé- 
ment , dont ils font les miniftres , les courti- 
fans , les favoris ; ils deviennent les entremet- 
teurs entre -ce -ftnrverain invifible & fes fujets 
d’ici-bas ; ils vendent à ceux-ci leur interceffion 
puiflante ; ils prient pour les peuples , & à 
l’aide de cette fondion , peu fatiguante , ils fe 
font honorer , récompenfer & payer , comme 
s’ils procuroient des avantages réels à la fociété* 
C’eft fur la néceflité de la priere qu’eft fondée 
toute l’exiftence de nos prêtres , de nos moines , 
de nos religieufes , dont le principal emploi eft 
de lever au ciel leurs mains oifives & d’implo- 
rer pour les peuples la clémence d’un Dieu , qui 
fans cela n’accorderoit rien à fes créatures ché- 
. ries , ou ne leur enverroit que des châtîmens & 
des calamités. Les prières des prêtres font regar- 
dées comme le remede univerfel de tous nos 
maux. Tous les malheurs des nations les ramè- 
nent aux pieds de leurs guides fpirituels ; ceux- 
oi trouvent communément leur compte aux iu- 
Tome IL I 
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fortunes publiques ; c’eft alors qu’ils font payé» 
de l’alTiflance qu’ils prêtent auprès du Tout- 
Puiflant. Faute de connoître le cours de la na- 
ture & fes loix invariables , les hommes regar- 
dent tont ce qui les afflige comme des effets vi- 
fibles de la colere céleffe j les maux auxquels 
ils ne trouvent point de remedes leur paroif- 
fent furtout des marques d’un pouvoir furnatu- 
rel ou divin qui s’acharne contre eux j le Dieu 
qu’ils appellent fi bon leur paroît quelquefois 
obftinê à leur nuire ; leur pere fi tendre leur 
femble déranger l’ordre de la nature pour mon- 
trer fa fureur j le Dieu fi jufte les punit quel- 
quefois fans qu’ils puilfent deviner ce qui peut 
leur avoir attiré fa vengeance. Alors dans leur 
détrelfe ils recourent'aux prêtres , qui ne man- 
quent jamais de trouver des motifs à la colere 
céleffe ; ils leur difent que Dieu a été offenfé , 
qu’il a été négligé , qu’il exige des prières , des 
offrandes y des facrifices j qu’il prétend pour s’ap- 
paifer que fes miniffres foient plus confiderés , 
plus écoutés, plus enrichis. Sans cela on annonce 
au vulgaire que fes vignes feront gelées , que fes 
champs feront inondés , (Jue la pefte , la famine , 
la guerre & la contagion vont ravager la terre ; 
& quand ces malheurs font arrivés , on lui dit 
que pour les écarter il faut faire des prières. 

Si la crainte & la terreur permettoient de raî- 
fonner , on verroit que tous les maux font , ainfi 
que tous les biens, des fuites néceflaires de la 
nature des chofes ; on fentiroit qu’un Dieu fage 
& immuable ne peut agir que fuivant les loix 
dont on le regarde comme l’auteur, ün recon- 
noitroit que les calamités , les fférilités , les ma- 
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îadies , les contagions & la mort font des effets 
auffi néceffaires que le bien , que l’abondance , 
que la fant^ , que la vie. On trouveroit que les 
guerres, les ftérilit&, les famines font fouvent 
des effets de l’imprudence des hommes ; on fe 
foumettroit aux accidens que l’on ne peut em- 
pêcher , on prêviendroit ceux qu’il nous eft per- 
mis de prévenir ; on remédieroit par des voies 
(impies & naturelles à ceux contre lefquels on 
auroit des reffources , & l’on fe détromperoit de 
ces moyens furnaturels & de ces prières inuti- 
les dont l’expérience de tant de fiecles devroit 
avoir défabufé les hommes , s’ils -étoient capa- 
bles de revenir de leurs préjugés religieux. 

Ce ne feroit point-là le compte de nos prê- 
tres ; ils deviendroient inutiles fi l’on s’apperce- 
voir de fii i e fficaci Tê de leurs prières, de la futi- 
lité de leurs pratiques , du peu de fondement de 
ces exercices de piété qui mettent le genre-hu- 
main à leurs genoux. Ils s’efforceront toujours de 
décrier ceux qui décréditeront leur botitique ; ils 
effrayeront les âmes foibles par les idées affli- 
geantes & terribles qu’ils leur donneront de la 
Divinité \ ils leur défendront de raifonner , & 
en étourdiffant leur raifon ils les rendront fou- 
plcs à leurs ordonnances les plus bizarres , les 
plus déraifonnables , les plus contradidoires à 
leurs propres principes ; ils changeront ces pra- 
tiques arbitraires , indifférentes ou même inuti- 
les & nuifibles , en des devoirs importans , qu’ils 
feront envifager comme bien plus effentiels que 
les devoirs les plus facrés de la morale. Ils fa- 
vent que l’homme ne raifonne plus dès qu’il fouf- 
fre ou dès qu’il eft malheureux j ainfi s’il éprouve 
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des malheurs véritables > fes prêtres feront fûrs 
de lui ; s’il n’eft point malheureux , ils le me- 
yiaceront , ils lui donneront des craintes & des 
malheurs imaginaires. ^ 

En effet , Madame , quand vous voudrez exa- 
miner avec des yeux non prévenus les préten- 
dus devoirs que la religion impofe , vous ferez 
forcée de convenir qu’utiles aux prêtres feuls , 
ils font également inutiles à Dieu & à la focié- 
té , à qui même fouvent ils font évidemment per- 
nicieux, De quelle utilité peut être dans fa 6- 
mille une mere bien dévote , qui paffe tout fon 
temps en prières , en jeûnes , en méditations , 
en retraites, & -^qui peu contente de négliger 
fes vrais devoirs pour ces occupations futiles , ne 
fort de fes exercices de piété que pour apporter 
dans la fociété l’aigreur qu’elle a puifée dans fes 
converfations myftiques avec un dircéleur? Son 
mari , fes enfans , fes gens auront-ils à s’applau- 
dir de voir leur fort dépendre d’une femme qui 
perd fon tems en oraifons & que fes méditations 
& fes pratiques gênantes ne fervent qu’à rendre 
acariâtre , incommode & cliagrine ? Ne vaudroit- 
il pas mieux qu’un pere ou une mere de famille 
s’occupaflent du foin de leur ménage , ou do 
leurs affaires domeftiques fi fouvent négligées , 
furtout dans les grandes maifons , que de paf- 
fer leur tems à entendre des mefles , à écou- 
ter des fermons , à méditer des myfteres & des 
dogmes inintelligibles , à faire des retraites , à 
vaquer à des exercices de piété qui ne conduifent 
à rien ? Dans le pays que vous habitez , Ma- 
dame , on trouve un grand nombre de dévots & 
dç dévotes qui fpnt noyés dç dettes & dont U 
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fortune eft d^labr^e , faute de fonger à mettre 
ordre à leurs affaires. Contens de mettre ordre 
à leur confcience , ils ne s’occupent ni de l’é- 
ducation de leurs enfans , lû de l’arrangement 
de leur fortune , ni du foin de payer leurs det- 
tes. Tel homme qui feroit au délefpoir d’avoir 
manqué la meffe , confent à laifler languir dans 
fon anti-chambre pendant des années de malheu- 
reux créanciers que fa négligence ruine autant 
que fa mauvaife volonté. En vérité , Madame , 
tofat bien confîdéré y la dévotion ne fera jamais 
bonne à rien. 

Que ditons-nous de ces fêtes fi multipliées 
parmi nous ? Ne font-elles pas vifiblement per- 
nicieufes à la fociété ? Les jours ne font-ils pas les 
mêmes aux yeux l’Eternel ;* Exifte-t-il des jours 
de <>afa- poui la ~ co u r célefte ? Dieu peut-il être 
honoré par le défœuvrement d’un artifan ou d’un 
marchand qui , au lieu de gagner du pain & de 
faire fubfifter fa famille , va perdre fon tems à 
l’églife , pour aller enfuite dépenfer fon argent 
au cabaret ? Il faut , dira-t-on , que l’homme 
fe repofe. Mais il fe repofera fuffifamment quand 
il fe fentira fatigué ; il vaudroit mieux qu’il tra- 
vaillât que d’allér dans un temple chanter du 
latin , ou écouter des fermons auxquels il ne 
peut rien comprendre. Tel homme qui fe fait 
un fcrupule de travailler le dimanche nè fe re- 
proche nullement de s’enivrer le dimanche , & de 
confommer en un jour tout le gain de la femai- 
“^ne. Mais il eft de l’intérêt du clergé que toutes les 
boutiques foient fermées quand il ouvre la fienne ; 
. voilà, fans doute pourquoi les fêtes font néceflaires. 

. Eft-il rien de plus contraire à toutes les no- 



Digilized by Google 




â 

034 Lettres 

dons que l’on peut fe former de la bont^ & ds 
la fagefle infinies de la divinité , que ces abfti- 
siences , ces privations , dont la religion fait 
parmi nous des devoirs j ou que ces macérations > 
ces pénitences , ces auftérités qu’elle prétend trans- 
former en vertus ? Que diroit-on d’un pere qui 
feroit affeoir fes enfans à une table bien fervie , 
à condition neanmoins de ne toucher à aucuns 
des mets quils pourroient defirer r" Peut-on fup- 
pofer qu un Dieu bon puifle envier à fes créatu-» 
Tcs la jouillànce des plaifiirs innocens qui peuvefhc 
Jeur rendre la vie plus agréable y ou que ce Dieu 
ti ait créé les objets defirables que pour tenter les 
hommes & leur en interdire l’ulage ? La reli- 
gion chrétienne femble nous condamner au fup- 
phce de Tantale. La plupart des fuperftitions du 
inonde ont fait de Dieu un fouvcrain capricieux 
& jaloux qui s’amufoit à tenter , à irriter les dé- 
lits de fes efclaves , & qui leur envioit tous les 
plaifirs donc il les mettoit à portée de jouir. Nous 
voyons prefque partout un Dieu chagrin , en- 
nemi de la joye , s’ofiènfant du bien-être de fes 
créatures. Nous voyons en tout pays des hom- 
mes affez fous pour fe faire un mérite de com- 
battre la nature de lui refufer fès befoins , de fe 
tourmenter eux-mêmes dans l’idée de fe rendre 
agréables à Dieu. Par-tout on a cru défarmer 
fa colere & prévenir fes châtimens en fe châ- 
tiant , en s immolant foi même à la fureur d’un 
Dieu a qui toujours il fallut des viâinies. 

Nous trouvons furtout ces idées atroces > fana-’' 
tiques , inlenfées dans la religion chrétienne , 
qui fuppofe fon Dieu affez cruel pour avoir exigé . 
les fouffrances & la mort de fon fils innocenta Si 
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«n Dieu exempt de tout p^chë s’eft lui-méme 
fournis à foufFrir , il n’eft point furprenant de voir 
que des hommes pécheurs fe foient fait un de- 
voir de lui reflembler , & fe foient crus obligés 
d’inventer des moyens de fe rendre miférables. 
Ces notions lugubres ont jadis peuplé les déferra 
d’une foule de fanatiques , qui renonçant aux plai- 
firs de la vie , s’cnterroient tout vivans & cro-» 
yoient mériter le Ciel en fe traitant eux-mémes 
avec la derniere cruauté , ou en fe rendant inu- 
tiles à la patrie. Ce font ces fauffes idées , par lef. 
quelles la divinité eft transformée en un tyran 
auffi barbare qu’infenfé , qui font caufe que l’on 
voit encore parmi nous des hommes & des fem- 
mes fe vouer pour toujours à l’ennui , à la péni- 
tence , à la douleur & aux larmes , & faire con- 
fifter la-perfeditmTians 1 art ingénieux de fe tour- 
menter foi-même. Mais l’orgueil facerdotal trouvcî 
ion compte au fein même des auftérités ; les moi- 
nes les plus rigides fefont gloire des barbaries que 
leur régie les oblige d’exercer fur eux-mêmes; ils 
favent que ces tours de force leur attireront les 
refpeds des peuples crédules , qui s’imaginent 
que les hommes qui fe tourmentent , font des 
hommes tout divins. Les moines qui fuivent des 
régies aulleres font des fetaniques qui fe facrifîent 
à l’orgueil du clergé qui vit dans le luxe & dans 
1 abondance y tandis que quelques imbécilles fe 
font un point d’honneur de mourir de faim. 

Combien de fois, Madame, ne vous ai-je point 
.*^e attendrie en vous rappellant le fouvenir de 
ces pauvres religieufes que vous aviez vu fe con-, 
damner volontairement pour la vie aux rigueurs 
d’une prifon ! féduites une fcis par l’enthoufiaf- 
me de la jeuoeffe, ou- force'es par les ordres de 
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parens inhumains , elles s’obligent à porter juf- 
qu’au tombeau les chaînes de la plus dure capti- 
vité. Soumifes fans appel aux caprices d’une fu- 
périeure chagrine , qui ne fe confole de fon 
propre efclavage qu’en faifant fentir fon empire 
plus durement à d’autres , vous avez vu des filles 
infortunées , obligées de renoncer pour toujours 
à leur propre volonté , & de gémir à chaque inf- 
tant fous un defpotifme rigoureux auquel des 
vœux indifcrets les avoient affervies. Tous nos 
monafteres ne nous préfentent que l’odieux ta- 
bleau de fanatiques qui fe font féparés de la fociété 
pour s’occuper du trille foin de fe rendre mal- 
heureux ; qui ne fe font afibciés que pour fe ren- 
dre mutuellement la vie infupportable , quixlans 
la vue de mériter le ciel ont imaginé de fubir les 
tourmens de l’enfer en ce monde. 

Si la religion n’appelle pas tous les chrétiens 
à ces perfections fublimes , elle enjoint pourtant 
à tout le monde de fouf&ir & de fe mortifier j 
l’églife prefcrit à tous fes enfans des privations , 
des abftinences , des jeûnes ; elle leur en feit 
parmi nous des devoirs ; & les dévots s’imaginent 
être bien agréables à la divinité quand ils ont fcru- 
puleufemcnt rempli les pratiques importunes f 
minutieufes & puériles par lefquelles on diroitque 
nos prêtres ne fe propofent que d’éprouver la 
patience & l’obéifTance de ceux qui leur font fou- 
rnis. Quelle idée ridicule doivent , par exemple , 
fe faire de la divinité des perfonnes qui croient 
de bonne foi qu’elle s’intérefTe aux différentes'* 
nourritures qui entrent dans nos eftomacs , & 
qui fe perfuadent qu’elle eft: de mauvaife humeur 
quand nous mangeons du bœuf ou du mouton tan- 
dis 
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dis qu’elle eft égayée lorfqu’elle nous volt man- 
ger des fèves ou du poifTon ? En vérité , Ma- 
dame , nos prêtres qui nous donnent quelque- 
fois des idées fi grandes de Dieu , fe plailcnC 
bien fouvent à l’avilir étrangement ! 

La vie d’un bon chrétien ou d’un dévot ell 
remplie. d’une infinité de pratiques incommodes, 
qui (croient au moins pardonnables fi elles protu— 
roient quelques avantages réels à la fociété. Mais 
ce n’eft pas-là ce dont nos prêtres s’tmbarral- 
fent , ils ne veulent que des dclaves bien fou- 
rnis , affez aveugles pour refpeéfcr tous leurs ca- 
prices comme tics ordres d’un Dieu fage , allez 
flupides pour regarder toutes leurs pratiques 
comme des myfleies divins, & ceux qui les ob- 
fervent fcrupuleufement comme des lavoris du 
tou t - f M* fl à nt . Q ue l- bien ré(ulte-t-il pour les na- 
tions de l’abUinence des viandes enjointe à tant 
de chrétiens , tandis que d’autres jugent avec 
plus de raifon cette loi très-ridicule i 11 ell ailé 
de s’appercevoir parmi nous que cette ordon- 
nance , violée ouvertement parles riches, ell: 
onéreufe aux pauvres , qui font obligés de payer 
chèrement une nourriture mal faine & peu pro- 
pre à réparer les forces épuifées par le travail. 
D’ailleui^ les prêtres ne vendent-ils pas eux- 
• mêmes aux riches la permillion de transgrelfer 
leurs propres ordonnances ? Ils ne feniblent 
avoir multiplié nos pratiques , nos devo.rs 6c 
nos gênes que pour avoir l’avantage de mulri- 
^plier nos fautes, afin de tirer un bon .parti de 
nos délits prétendus. - 

Plus nous examinerons la religion & plus nous 
aurons lieu de nous convaincre que c’elï unique- 
.ftntnc l’avantage des prèttei quelle a voulu fc 
J’orne XL K. 
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jjropofer. Tout femble confpirer à les rendre ne^ 
cefTaires à nous foumertre à leurs fantaifies, à 
nous forcer de travailler à leur grandeur , & de 
contribuer à leurs richefles. Ils nous ordonnent 
des chofes incommodes, ils nous difent de tendre 
à des perftélions impoflibles pour nous obliger 
à rranfgreffcr ; ils font naître par - là dans les 
âmes pieufes des fcrupules & des peines d’efprrt 
qu’ils ont le piaifir d’appaifer moyennant de l’ar- 
gent. Un dévot eft obligé de s’obferver fans ceffe ; 
il fe fait des reproches continuels ; il a perpétuel- 
lement befoin de fon prêtre pour expier les pré- 
tendues fautes que fon imagination s’exagere, & 
par malheur les fautes qu’il fe reproche le plus 
& les devo«s- xiu’il regarde comme les plus im- 
portans de la vie , font rarement ceux qui inté- 
reflent la fociéré. Par une fuite des préjugés re- 
ligieux dont les prêtres infedent les efprits foi- 
bles des dévots , ceux-ci fe croient infiniment 
plus coupables quand ils ont omis une pratique 
inutile que pour avoir commis une injullice crian- 
te , une calomnie atroce , ou pour avoir péché 
contre rhùmani'"é ; communément il fuffit aux 
dévots d’être • bien avec Dieu y i:s s’embarraflent 
enfuite très-peu d’être bien avec les hommes ou 
d’être utiles à leurs femblables. ^ 

En effet quels fruits réels la fociéte peut-elle' 
retirer de ces oraifons multipliées, de ces abf- 
tinences , de ces privations , de ceS retraites, de 
ces méditations , de ces auftérités auxquelles la 
religion attache un fi Kaut prix. Toutes ces pra-* 
tiques myftérieufcsproduifent-elles quelques biens 
réels? Sont-elles capables de calmer les pafTions , 
de corriger les vices, de donner des vertus- à 
ceux qui les obfetvenc le plus fcrupuleufementk? 
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■’ Ne voyons-nous pas tous les jours des perfonnes 
qui fe croiroient damnées fi elles manquoient une 
meffe, fi elle mangeoienc un poulet le vendre- 
di , fi elles n^gligeoient une confcflion, fe per- 
mettre d’ailleurs une infinité de fautes , ou même 
tenir une conduite très-injufte & très-dure en- 
vers tous ceux qui ont le malheur de les appro- 
cher ? Ces pratiques , donc la plupart des hom- 
mes fe font des devoirs clTentiels , abforbent 
communément les vrais devoirs de la morale ; 
fl les dévots font religieux , il eft très-rare de 
les trouver vertueux : contens d’avoir fatisfait à 
ce que la religion exige , ils s’occupent très-peu 
du refte , ils fe croient chéris de Dieu & ne fe 
foucient guere d’étre déteftés des hommes , oh 
de rien faire pour mériter leur amour. Toute la 
vie d’un dévot fe pafle à remplir avec exaditude 
des devoirs intîKKrens à Dieu , incommodes à 
lui-méme & inutiles aux autres ; il s’imagine avoir 
de la vertu quand il a fidèlement fatisfait aux 
pratiques que fa religion lui preferit ; quand il 
a médité des myfteres auxquels il ne peut rien 
comprendre ,• quand il a tué triftement fon tems 
.à faire des chofes dont un homme de fens ne 
peut fentir l’avantage ; enfin quand il a tâché 
de pratiquer autant qu’il eft en lui des vertus 
évangéliques ou chrétiennes dans lefquelles on 
ui apprend à faire confifter toute fa morale. 

Je compte examiner ces vertus dans ma pre- 
iefe'lettre , & vous prouver qu’elles font pour 
la plupart contraires aux idées que nous avons 

r ue Dieu , inutiles à nous-mêmes & fouvent dan- 
gereufes pour les autres , En attendant , 



y 



Je fuis , &:c. 
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